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LA BLONDE FÉE 
DE KERREVAL 

CHAPITRE PREMIER 

NUIT D'ORAGE 

Lorsque les premières gouttes de pluie commencèrent 
il. tom'ber, Pierre de Jéchot comprit qu'il lui faudrait 
subir les assauts de la nature déchainée. 

Depuis un moment, les éclairs sillonnaient le ciel. 
D'abord à intervalles espacés, ils s'étaient succédé 
ensuite avec uno fréquence croissante. De sourds 
grondements annonçaient que le tonnerre se rappro­
chait et qu'il rejoindrait l'automobile, malgro la 
vitesse que lui donnait son conducteur comme pour 
échapper à l'orage. 

n était neuf heure!! du soir. 
La huit était tombée assez rapidement, car les 

j0urnées ne sont pas enoore bien longues au printemps. 
:Peut-être les nua.ges avaient-ils contribué à grignoter 
l'éclairage paroimonieux que dispemele soleil couchant 
au début de mai. Toujours est-il que Pierre, arrivé 
à Loudflac au moment du crépuscule, s'y était arrêté 
pour manger et en étnit reparti dans l'obscurité. 

Désireux d'atteindre Saint - Brieuc le soir m~mc, il 
a-/:üt témérairement renoncé il suivre la grande route, 
q 'ü rait un crochet par Lamballe, et s'était lancé 
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dans un chemin direct passant par Uzel, ann de 
couper aU plus court. 

Maintenant, le jeune homme regrettait sa témé­
rité. La chaussée était dans un état qui laissait il 
dr'sircr. Les plaques indicatrices devenaient rares ou 
illisibles: il avait du mal à identifier son itinéraire , 
malgré l'aide que lui apportaient deux puissants 
phares. 

La pluie , qui devint rapidement torrentielle, ne faci­
lita point sa tâche. Pourtant il arri.va devant un carrc­
four en fourche qui lui rendit son optimisme habituel: 
la route de gauche avait été goudronnée récemmt> nt 
et semblait i"xcellente . Il s'y lança impétueusement, 
ecp t rant qu'elle le condui.'ait agréablement au but 
fix ti . 

Pendant vingL minutes, la oonduito intérieuro roula 
S'.Ins le moindro heurt, tandis que l'orage prenait de 
l'amplour. 

L'oau cinglait le pafe-brise , rondant la visibilité plus 
difficile encore. Los roulements du tonnerre couvraient 
le bruit du moteur. Los éclairs permottaient d'apor­
cnvoir rapidement 10 paysage avoisinant, auquel 
M. do J6ohoL n'accordait, pour l'instant, aucune 
attention. C'étaient des chl'lmp3 entourés do talue, 
sans grand inLôrôL. 

EL brusquement la chaussée redevint mauvaise , 
pire même qu'au débuL du parcours. Les trous ct 
les orniôreii 110 suocédaient comme do minuscules 
montognes russes , au poinL que 108 ressorls semblaient 
ne plu, amol·tir loa secousses. 

Pierro fiL appel il touto 88. force pour consorvor la 
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maîtrise de sa direction sans trop diminuer la vitesse, 
mais il comprit, au bout d'un moment, qu'il ne 
résisterait pas longtemps dans de semblables 
oonditions. Alors seulement il s'aperçut que la 
voiture roulait dans une zone très boisée. 

Une descente s'amorçait, assez rapide. Le jeune 
homme s'y lança impétueusement, persuadé qu'aucun 
être humain ne pouvait se risquer dehors par un 
pareil temps et qu'il ne rencontrerait aucun obstacle. 
Depuis le début de l'averse, il n'avait croisé personne. 

Mais, malgré son attention, un poteau signalisateur 
lui échappa. M. de Jéchot atteignit un premier 
virage, qu'il franchit brillamment. Immédiatement 
après venait le second tournant en sens inverse. 
Un coup de volant immédiat et onerllique redrossa 
la \roiture, insuffisamment cependant, oar 10 véhicule 
franchit une bando d'herbe dans laquelle elle dérapa 
et alla butor sur un arbre qui bordait la voie. 

L'automobiliste avait flairé le danger et freiné en 
temps voulu pour aUén uer le choc. Il se tira indemne 
de l'accident. Néanmoins, le contact entre le capot 
et le tronc avait été assez préjudiciablo au premier. 
Telle Iut, du moins, la constaLation à laquolle 
s'arrêta Pierre lorsque, mal protégé par son imper­
méable quo soulevait le vont, il cut été se rendre 
oompte des déaâts. L'aile gaucho était repliée sur la 
rouo faussée, la direction n'obéissait plus. Les phares 
demeuraient absolument éteints. Tout espoir de 
continuer le voyage devait être abandonné. 

Sur la planche de bord, la montre s'était arrêtée 
il dix heures vingt-huit. 
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- Où suis-je exactement? murmura tout haut le 
jeune homme. Autant que je puis m'en rendre 
compte, me voici en plein bois. D'après la carte, 
aucu,n centre important ne se trouve à proxirr.ité. 
Peut-être existe-t-il quelque hameau à une distance 
raisonnable: on m'y donnera bien l'hospitalité .... 
Décidément, j'aurais été mieux inspiré en restant à 
Loudéac. 

Après quelques secondes de réflexion, M. de Jéehot 
ajouta: 

-Peut-être ferais-je mieux de passer la nuit dans 
ma bagnole. Au petit jour, je me débrouillerai. 

Il se rangea à ceLte dernière déoision et commença 
par s'installer sur. la banquette arriMe de sa voiture. 

Comme s'il n'avait plus aucune raison d'être 
maintenant qu'il avait rempli Bon rôle dans le destin 
du voyageur immobilisé, l'orage s'éloigna. La pluie 
perdit sa violence. Les grondements du tonnerre 
diminuèrent d'intensité et de fréquence. LeB éclairs 
cessèrent complètement. Se'ul, un souffle de vont 
subsista, sc glissant dans les interstices du véhicule 
immobile. 

Pierre frissonna. Il était trempé malgré le manteau 
protecteur. 

A ce moment, un bruit de pas se fit entendre sur 
la rouLe. On rcconnaissai t immédiatement la démarche 
pesanLe et régulière d'un paysan qui suit obstinément 
son chemin jusqu'au bout. 

LeB nuages s'écartèrent enfin, permettant à la lune 
de projeLer sur la rouLe une lueur blafarde. 

Bientôt, l'homme app:lrut au détour du chemin ct 
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aperçut l'auto immobile. Il s'arrûta net, ce qui était 
l'indice d'un grand étonnement, puis il s'approcha 
sans hâte pour examiner l'accident. 

M. de Jéchot choisit ce moment pour sortir de sa 
conduite intérieure et interpeller le promeneur: 

- Comme vous voyez, lui dit-il, je StÙS rentré 
dans un arbre. Rien de grave, en ce qui me concerne 
tout au moins. Pour ce qui est de la voiture, je verrai 
au jour ce qu'il en est exactement .. .. N'existe-t-il pas 
quelque habitation à proximité? 

- Yale château de I~erreval, grogna l'individu 
dans un charabia à peine compréhensible . 

- Vous y allez peut-être? 
- Moi? Dieu m'lm garde! Je suis bûcheron, et je 

regagne ma cahane. 
- N'auriez-vous pas une chamhre pour moi? 
L'homme se mit à rire. Il s'expliqua : 
- Je loge dans une baraque en hais avec ma 

femme et mes enfants. Nous avons bien du mal à y 
tenir tous. 

- Alors il ne me reste que la ressource de me 
présenter au château? 

- Si le cœur vous en dit. 
- Guidez-moi jusque-là, proposa Pierre. Je vous 

indemniserai ... 
Le bûcheron se signa et répliqua: 
- Pour ça, monsieur, faut pas compter sur moi. 
- Quoi? Vous refusez de me rendre service? 
- Non, bien snr .. . J'aimerais mieux vous conduire 

au village d'où je viens pour venùre une coupe de bois. 
- Est-ce loin? 



10 LA BLONDE FÉE DE RERREVAL 

- Dame 1 une lieue environ. 
- Et Kerreval? 
- L'entrée du parc est à dix minuLes d'ici. 

L'habitation est au milieu des arbres. 
- Sur la grande route? 
- Nenni. Vous prenez le second chemin de traverse. 
- Enfin pourquoi ne voulez-vous pas m'accom-

pagner? 

- Parce qu'on ne franchit pas le seuil de la 
propriété pendant la nuit. 

- Il Y a des pièges à loups? 
- Je vous souhaite de n'y trouver rien d'autre. 
- M'ouvrira-t-on, au moins? 
- La grille du parc n'est jamais fermée. Entre 

qui veut. 
'- EUe châLeau est habité? 

- Trop. 
- Que voulez-vous dire? 

- On y rencontro des vivants, ct aussi des 
trépassés. 

Le bonhomme se signa, puis, COmme s'il regrettait 
d'en avoir trop dit, il baissa la tôte et se tut. 

M. de Jéohot était un garçon bien élev0. A grand'­
peine, il conserva son sérieux en écoutant cetto 
énormité, bien qu'il ait franchement envio de 
rire. 

- Un château hanté? s'écria-L-il. Parbleu 1 En 
Hrel.ngne, ils le sont tous plus ou moins. J'aurais dû 
m'en douter. 

Le Lfieheron fit que)qUf?3 pas pour s'6Ioigner, puis 
il s'arrêta et se retourna pour ajouter: 
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- Je no veux pas avoir votre mort sur 10. consCience. 
Vous voilà prévenu. Faites comme il vous plaira. 

- Murci , mon brave 1 
Pierre atte ndit que son interlocuteur fût suffi­

samment éloigné pour laisser déborder sa gaieté. Il 
avait oubli 'j le froid, l'accident, l'orage, et né songeait 
plus qu'à cette extraordinaire aventuré: visiter une 
propriété fréquent6e pendant la nuit par des fantômes 1 

Il avait retenu la direction à prendre. Toutefois, 
avant de se mettre en route, il prit dans sa voiture 
une petite valise contenant sa trousse do voyage et 
quelque linge. 

En s'acheminant vers le second chemin de 
traverse, il s'assura qu'il avait bien dan!! sa pocho 10 
petit revolver dont il se munissait pour voyager. 
Puis, âinsi rassuré sur toutes les éventualités qui 
pouvaient se présenter, il franchit hardiment la 
grille d'honneUl'. 

Ainsi qu'on le lui avait affirmé, olle était largemenL 
ouverte. La rouille eL la poussière accumulées sous )e5 
battants prouvaient qu'on ne les manœuvrait jamais. 
Il y avait cependant, sul.' lé côté, uM maison de gardo 
aux volcts soigneusement c103 et qui paraissait habitée, 
ou, tout au moins, bien entretenue. 

Uno vaste avenue bordée, sur chaque côté, d'une 
quadruple rangée de sapins s'on fonçait dans l'obs­
curÏLé. 

M. do Jéchot la suivit, sans essayer d'alerter los 
gardioDIJ s'il y en avait. Penda.nt cinq minutes, il 
avança sous les branches qui formaient comme un 
dômo au-desBu3 de Jo. ChIlUBS6c. Il ahoutit ainsi il une 
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sorte d'csp1a.nade derrière laquelle le château dressait 
sa façade sévère. 

C'était un vieux manoir comportant un corps de 
bâtiment central et flanqué de deux tourelles au x: 
deux angles. On devinait qu'il y en avait deux autres 
par derrière. Toute l 'habitation était couverte e~ 

tuiles. Les toits pointus des tourelles se découpaient 
sur le ciel, encadrant la masse médiane. 

Un fos ~é entièrement sec entourait les murs. On le 
franohissait sur un pont-levis, que les ans avaient 
r endu immobile et qui permettait d'accéder il. l'entrée 

du logis. 
Piorre franchit la passerelle, avisa une grosse 

chaine et Dt délibérément tinter une cloche qui rendit 
un Bon gra.ve . 

En examinant attenti vement les fenêtres, il avait 
cru voir filtrer un peu de lumière entre les persiennes 
closes. N'était-cc pas un désir qu'il pronait pour une 
réalité? Il avait négligé do s'en assurer. 

Plusieurs secondes s'écoulèrent dans un silence 
absolu. Pui s un bruit de pas se rapprocha de la porte, 
percée en son milieu d'un juda~ qui s'ouvrit brusque­
ment. 

- Qui es t là? interrogea UDO voix masculine. 
- Un voyagouracoidonté qui domandel'ho l3pltalitO, 

répondit l\t do Jéchot. 

La fl amme d'uno bougie apparut dans l'orifice: on 

cs~ ayait d'en proj etor la lueur vers l'extérieur pour 
éclairor 10 nouveau venu e~ examiner son aspect. Le 
jrlUne hommo devina celte t enlative qui éohoua 
lamentablement, etar le oourant d'air souf!1a la lumi::ro 
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Un grognement~ndistinct accueillit ce cont! e-temps 
fâcheux qui devaü être prévu : l'individu qui se 
tenait derrière la porte gratta immédiatement uno 
allumette et s'en wrvit pour enflammer il. nouveau la 
chandelle. 

- Ne vous exposez pas à recommencer cette 
manœuvre plusieurs fois , lui conseilla ironiquement 
Pierre. J'ai été mouillé par l'orage, et je dois avoir 
l'air d'un chemineau crotté plutôt que d'un gentleman. 
Veuillez simploment me renseigner: puis-je espérer 
trouver un glte pour la nuit, soit ici, . soit dans les 

para~es . 

-- Je "Jais demander, répondit simplement l'homme 
en refermant le guichet. 

Il revint nu bout d'un instant, fit à nouveau manœu­
vrer le judas et transmit le résultat de sa démarche. 

- Pouvez-vous me communiquer uno pièce d'iden­
t ~ 6 quelconque? 

- Voici toujours ma carLe de visite, répliqua 
M. de JéchoLcn prenant un bristol dans son portefeuille. 

IlIa tendi t par l'élroite ouverture à son interlo-
cuteur invisible ot ajouta: 

- Pensez-vous qu o cola suffira? 
- Jo vais demander à Mme la baronne. 
Après une nouvelle attente, le jeune homme perçut 

le rntour du sc>rviLeur, qui Ht jouer successivement 
les serr\lres et les barres assurant la fermeture de la 
porte. Puis le battant s'ouvrit lenLement. 

- Veuillez vous donner la peine d'entrer, déclara 
l'homme qui tenaiL toujours son flambeau à la main et 
s'eITorçaiL de protég\1 r la flamme eOlllrelocourantd'air. 
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Pierre se déprcha d'obéir et de repousser la porte. 
Barres et serrures furent minutieusement remises en 
place . Alors le valet, parfaitement stylé , et qui avait 
grand air dans sa livrée, reprit: 

- Si monsieur veut me suivre ... 
Ille précéda, tenant la bougie à bout de bras pour 

éclairer la marche du visiteur. 
Le jeune homme distingua vaguement, dans la 

pénombre, des trophées de chasse, uccroch6s dans 
un immense vestibule, de~ panoplies d'armures et 
d'épées, de hachos anciennes ct de masses. On le 
guida en biais vars une pièce située ù droite et dans 

laquelle le serviteur le fit pénétrer aprDs s'être 

effacé. 
11 demeura sur le seuil, légèrement interdit. 
Dana une cheminée monumentale Oambait un feu 

de bois qui achevait de se eonsumer. Sur la tablette, 
deux chandeliers il six branches contenaient douz() 
bougies, dontles lueurs éclairaient surtout les alentoul'J 
dé l'âtre. Lo resto de la salle se perdait dans Ulle 
demi-obscurité. 

Devant le feu se tenaient deux femmes: la mère et 

la fille, selon toute vraisemblance, à en jusrer par leurs 
âges respectifs ct les traits de leur physionomie. 

L'une 6tait asaiBo dans un grand fauteuil de bois 

sculpté posé de profil par rapport ù l'axe du foyer. 
Son visage, oncadr6 de bandeaux bloncs, avait un 
air de grande distinction, malgré son aspect sec ct 

anf.rUleux. 
Vie-ù·vis d'elle, une enfant de seize ù dix-huit ans 

était insto.1J60 \lur une banquette sans doosier ct sans 
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accoudoir. De magnifiquea cheveux blonds cachaient 
en partie sa figure penchée. 

Toutes les deux baissaient la tâte sur leur QUVrago 

-et semblaient ne pas avoir . entendu la. porte s'ouvrir, 
Le bruit du battant que fermait le domestique 

les tira de leur torpour. Elles se redressèrent en 
même temps. 

- Bonsoir, monsieur, dit avec uno certaino rilideur 
la. baronna de Kerreval. 

CHAPITRE II 

LE QUATEA.V DE KERl\EVAL 

Lorsque la mnltros50 du logis !le leva, ello apparut 
plua Bôcho, plus raide encoro, malgré la digniLé de 
SOn mainLion. 

Elle examina apparemment le jeune homme, qui 
s'inclinait avec aisance devaut elle, ct poursui viL sur 
Un ton monotone, comme si elle récitait une leçon: 

-- Puisque la Providence VOU6 a fait éohouer en 
oe lillU, jo vnis VOUIl donner une chambre pOUl' la 
nuit. 

11 était visible qu'ollo agissait ainsi pOUl' obéir il. 
un d'Cvoir, et non par amabilité naLurelle . Résignée 
il. recueillir l'hôte qui lui arrivait Inopinément, la 
vieillo dame ne tenait aucunement à co qu'il appréciât 

l'hospitaIitû roçue. 

Pierro voulut s'oxouser : 

- Jo déplore. maùame, qu'un stupido llooidonL 
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m'oblige à vous importuner. Parti de Loudéac à la 
nuit tombante, je comptais gagner ce soir Saint-Brieuc, 
lorsqu'un arbre mal placé m'a arrêté plus brusque­
m!::nt que je n'aurais désiré. 

Visiblement, la baronne n'entendait pas l'ironie. 
Sa physionomie demeura impassible en écoutant ce 
récit fantaisiste d'un accident qui aurait pu être 
mortel. Elle déclara néanmoins : 

- Mêm~ si vous aviez continué votre route, vous 
ne serioz pas arrivé en temps voulu au but que vous 
vouliez atteindre. 

- Pourtant, je vous assure que je ne perdais pas 
une seconde. 

- Sans ~oute, mais vous n'étiez pas dans la bonne 
direction. Peu importe, d'aillours. 

La vioille dame alla tirer un cordon de sonnette qui 
pondait à côt6 do la cheminéo. Malgré le silence qui 
régnait daM la demoure, auoun bruit no résonna. 
Pourtant un domestique ne tarda point à apparaître. 

- La chambre est-ollo prête? lui demanda sa 
mattresse. 

- On est en train de faire le lit. 
- Bien. Quand tout sera fini, VOU!! guidere:z; 

M. de Jéchot à la pièce qu'il doit occuper. Mai~, au 
fait .... 

La baronne se tourna vors son visiteur pour lui 
propollel' : 

- Peut-Otro aimeriez-vous sécher VOs vêtoments 
et prendre une boisson cha.ude ? 

Piene ne répondit pae imm6dia.temenb. 
Tnndis quo M mo de Kerroval parlait avec son valet, 
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il avait jeté un coup d'œil vers la jeune fille au 
moment où cetto dernière levait la tête. Il avait 
aussitôt été frappé par l'expression mélancolique de 
ses immenses yeux bleus. 

Le reste du visage passait inaperçu, malgré sa 
fine3se. On était attiré par ce regard plein de douceur 
et de nostalgie. Le jeune homme s'en détourna à 
regret et sentit qu'il ne l'oublierait pas de si tôt. 

Déjà, la fille de la châtelaine s'était penchée à 
nOuveau sur soa tricot, tandis que la voix de la 
mère réclamait une décision ; 

- Alors? Qu'en pensez-vous? 
- Je crains de vous importuner, répondit machi-

nalement le voyageur dont l'esprit était ailleurs. 
La baronne s'adressa de nouveau au domestique: 
- Dominique, vous nous apporterez du tilleul et 

des lasses .... 
- Combien? 
Une pour Monsieur, unI<) pour moi, une pour Suzanne. 
- Bien, madame. 
M. de Jéohot avait noté le prénom dans sa mémoire. 

Il finit par revenir à la réalité et balbutia des 
eXCU3es : 

-- Croyez bion que je Buis confus .... 
- Tout cela n'en vaut pas la peine .... Approchez-

vous de la cheminée: le feu s'éte int doucement, mais 
il répand encore assez de chaleur pour que vous 
puissiez l'apprécier. Prenez un siàge. 

La vioille dame tendit le bras vers une chaise en 
b.)Îs scuplté de oaractère gothique que Pierre repoussa 
du gcate. 

2 
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- Dans l'état où je suis, je craindrais de l'abîmer, 
fit le jeune homme. D'ailleurs, j'ai été toute l'après­
midi assis au volant de ma voHure, et je ne suis pas 
fatigué. 

- Comme il vous plaira, trancha Mme de Kerreval 
en reprenant sa place sur le fauteuil. 

Elle poursuivit Bon trioot Bans s'occuper apparem­
ment de son hôte, qui, tout près de l'âtre, l'échauffait 
ses membres transis après avoir posé 5a valise par 
terre. 

Un silence gêna,nt se prolOngea durant quelques 
minutes. 

Tout en présentant ses mains à la flamme qui s'af­
faissait graduellement, M. de Jéchot elltlaya de glisser 
un coup d'œil Ve1'8 la jeune fille, qui semblait plongée 
6galement dans SOll tricot et ignorer tout ce qui se 
passait autour d'olle. 

Cette absence n'6tait sans doute que superfioiello, 
car elle prit 50udaÏll ln parole: 

- Maman, notre visiteur a peut-être été blo!!sé. 
SU7:anne indiquait du doigt un peu de liane oon­

gulé sur le poigneL du jeune homme. 
- C'est vrai 1 j'aurais dù m'en inquiéter, recOnl'lut 

la vieille dame. Allez oherchor l'eau oxygénée dans 
la pharmacie.... J'ospère, monsieur, que vous n'avez 
rion de plus grave. 

GGn6 cL ravi ù la foi6 par cette soudaine sollioitude, 
Pierre protesta: 

- Laissez donc 1 Uno simple égratignure .... Je po 

m'en étais pas même aperçu. 
Il 8C retourna vers l'inL6rieur de la salle , tout ell 
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parlant, mais déjà Mlle de Kerreval s'était 
élancée. 

Le jeune homme admira sa taille harm~mieuse et 
bien proportionnée, l'allure souple et distinguée do 
sa démarohe, la douoeur et la grâce de ses mouve­
ments. 

Suzanne prit un chandelier sur un meuble, alluma 
la bougie au foyer en penchant son buste fiexiblEl 
avec aisance, puis quit.ta 10. pièce. Elle portait une 
robe sombre qui lui aurait donné une apparence aus­

tère èi la mousse de ses cheveux dorés n'avait apporté 
une note gaie sur sa silhouette. 

Ellcavait disparu depuis plu6ieurs minutos que 1\1. de 
Jèchot, dobout maintenant devant la cheminée, les 
mains derrière le ùos pour les présenter instinctive­
ment à la flamme agonissante, fixait encore la direc­
tion qu'elle avait pri~e. 

Il n'avait pas bougé lorsqu'elle rovint portant une 
petite fiole et un paquet de ouate hydrophile. Elle 
tendit le tout II sa more. Pierre s'approcha do ln 
vieille dame et lui présenta son poignet avec rèsigna­
tion, mais ses yeux ne cessaient de regarder la jeuno 
nUe, dont la beauté nostalgique l'attirait invinci­

blement. 
Mme do Kerroval nettoya la plaie soigneusement, 

puis rendit à son enfant les objets dont elle vena it cl 
80 servir pour qu'ils soient remis rn place, co qui fut 
lait aussitôt. 

Lorsque Suzanne eut repris sa banquette au pr è~ 

do l'IÎLro, elle saisit ù nouyoau son ouvrago et jeta url 
l'egaru vers le visiteur, qui, précis~ment, 1n fhait en-
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core. Aussitôt, elle baissa la tête, tandis qu'un peu de 
rouge lui montait au visage. 

De nouveau le silence régna dans la pièce jusqu'au 
moment où Dominique apporta le tilleul et posa son 
plateau sur une petite table qu'il approcha de la 
cheminée. 

Aussitôt qu'il eut disparu , la jeune fille se leva, 
versa l'infusion dans les tasses, en offrit une à sa 
mère, puis une autre il l'invité, qui suivait avec ravis­
sement ses mouvements . De nouveau, leurs regards 
se croisèrent, tandis qu'il prenait le récipient en arti­
culant: 

- Merci, mademoiselle. 
Pierre avala rapidement la boisson chaude et 

en ressentit im.llédiatement les heureux effets . Il 
avoua : 

- Je suis tout à fait bien, mo.intenant, et je ne 
sais comment vous remercier de tant de bonté . 

..:.. Nous n'avons rien fait de plus que notre devoir, 
répliqua Mme de Kerrcval avec une certaine raideur. 

Et comme le domestique venait annoncer sur le 
seuil que tout était prêt pour loger le visileur, elle 

ajoula : 
- On va vous conduire Ù volre chambre. Je vouS 

souhaite d'y bien dCJrmir. 
Un simplo mouvemr>nt de tête accompagna cc vœU. 

M. do J6ohot s'inclina correctement en répliquant: 
- Bonsoir, madame .... Bonsoir, mademoiselle. 
Puis il s'avança vers le serviteur, tandis que la 

voix musicalo Je Suzanne répondait: 
- DOllno nuit, monsieur 1 
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Dominique prit la petite mallette et entraîna le jeune 
homme vers un escalier en pierre que recouvrait en 
son milieu un tapis sombre. Il s'efforçait d'éclairer le 
chemin avec son -flambeau qu'il tenait à bout de bras 
au-dessus de sa tête. Arrivé au premier étage, il s'en­
gagea dans un couloir qui tournait à angle droit. 
Enfin il ouvrit la dernière porte sur la droite. 

La pièce manquait de confort. Pourtant elle était 
ornée de vieux meubles dont la valeur et l'authenticité 
semblaient indiscutables. Les murs étaient garnis 
d'une imitation de cretonne qui s'alliait parfaitement 
avec le slyle ancien. 

Pierre fit rapidement cos diverses constatatiom, 
tandis que le domestique allumait une bougie posée 
SUr la table de nuit. 

- L'orage a sans doute avarié les fils et provoqué 
Une panne de courant, ob~erva le jeune homme à 
haute voix. 

- C'est po:ssiblc, monsieur, mais je n'en sais rien, 
répliqua le scrviteur. Nous n'avons pas l'électricité au 
château. 

Avec slupeur, M. de Jéohot constata qu'effective­
lllent il n'cxistait ni commutateur, ni ampoules élec­
triques. 

- Lorsqu'on n'y est pas habitué, on s'on passe 
faciloment, observa-t-il oomme pour absoudre ootte 
anomalio. J() croyaia pourtant qu'on avait fondé une 
Société d'éclairage en Brettlgne. 

- Pnrfait,offient. Toute la région en b6néflcie. Mais 
Mille de Kerreval préfère rester fidèle aux anoiennes 
1116thodos. 
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- Elle doit cependant constatér la dinérenca de 
olart6 quand elle va rendre visite à ses amis dù 'voisi­
nage. 

- Mme de Kerreval no sort guère . 
..... On doit, en tout oas, lui donner dos conséils de 

modérniaation lorsqu'on vient la voir. 
- Madame ne reçoit personne. 
- Pourtant, il me semble que ce soir .. . 
...... C'est uno exoeption .... un cas uniqùe dans l'his­

toire du châ teau. Personne ne se risquerait à venir 
jusqu'ioi une fois la nuit Lombée. On voit bien que 
monsieur est étrangerl 

-Ah 1 ouil La demeure ost hantée, s'exolama Pierre. 
Dominiqué parut oonsidéror 10 visitour aveè une' 

certaine admiration et s'étonna: 
- Monsieur Jo savait? 
- J'ai renoontré un bücheron qui me l'a affirzné. 

loi on n'a pas l'air de s'en douter. 
- Mme do Kerroval reçoit souvont la visi te de $6n 

défunL rnari. Elle n'a pas eu 10 tomps do vous ell 
parler, sans doute, mais elle ne S'OD cache pal. 

- Vous n'avoz pas peut non plus, à ce qu'il me 
semble. 

- Damo! Mo. conscience esL tranquille. J'ai 60rv1 
mon mo.ltre touLe sa vio de mon mieux. Pourquoi 
s'oocuporait-il de moi? S'il vonniL me parlol', il n'aurait 
l'ion à me reproohor. Jo no redoute pail HU VOIlUO. 

Le jeune homme regarùa avec atLention ee vieult 
IHJl'viteur fid~lo qui plrlniL ave<: une tranquillo 
simplicité. Il fuL frappé pal' la quiuLude do son regard 
fronc ct loyal. Alor5 il l'épli'1uo.: 
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- Je n'ai rien à craindre non plus. Jusqu'à ce jour, 

j'ignoraifl mômo l'existencc dc la famille de Kerreval. 
'Pourquoi le mort, qui doit voil' les choses de là-haut, 
mc voudrait-il du mal? 

- Évidemment. ... Alors jc souhaite une bonne nuit 
à monsieur. 

- Merci, mon brave 1 
Le domestique sortit et Pierre ferma la pOI'ta à clé 

derrière lui, simplement pal' habitude de voyageUI' 
qui prend m~chinalement ses précautions. 

Après une rapide toilette, M. do Jéchot endossa SO)l 
pyjama et se glissa dans le lit. 11 vérifia la présence 
I;{os allumettes ù portée de sa main puîs éteignit la 
bougie. 

L'obscurité lui était nécessaire pour éclairer ses 
pensées. 

Que le hasard était donc un maitre oapricieux 1 
Au cours d'un voyagc d'afTaires étudié depuis 

longtemps, il s'était arrûté la veille ù Auray, liou de 
plllerinago célèbre, et s'apprêtait à rejoindre Broat 
en passant par Quimper, lorsqu'à la poste restante 
il avait trouvé un télégramme do son frère auqu(ll 
il avait communiqué eon itinéraire: 

(\ Le Nemo rontre à Brest pour réparer avarie. Stop. 
Serai ~ai1lt-nl'Ïeuc lundi. Raoul. li 

En langage olair, cetto déprcbe signifiait que 10 
bateau Bur lequol s'était embarqué ]'nîno des Jéchot, 
ollicier do marine, uvait interrompu son voyage pOIll' 
tejoindre son porL d'attache. Le navigateur comp­
tait en profiter pour gagner un petit bungalow 
~ituv au Légur, prèfl ~le la mer, et qui faisait partil~ 
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de l'héritage paternel. Cette retraite était demeurée 
indivise, et les deux frères y séjournaient quand bon 
leur semblait. 

Pierre avait aussitôt r enoncé à ~on voyage ciro 
culaire en longeant la côte et s'était dirigé directeID-ent 
vers la préfecture des Côtes-du-Nord, la propriété de 
famille se trouvant à une demi-heure de la ville. 

n avait fallu la double coIncidence d'une avarie de 
machine et d'un accident pour que le jeune homme 
vint échouer dans ce château, dont il n'avait encore 
jamais entendu parler le matin même. 

Et là, que découvrait-il? Une ravissante jeune fille 
dont la physionomie douloureuse provoquait en lui 
un sentiment qu'il n'avait encore jamais ressenti 

auparavant. 
Pourquoi Suzanne de Kerroval paraissai t-ello triste? 

En se remémorant les brèves réponses du domes­
tique, M. de Jéchot devina quo la vie ne devnit pas 
être bien gaie dans oc vaste domaine, dont la pro­
priétaire 1'1.0 sortait guèro et no rece\luit personne. 
Auprès de sa mère éminemment respeotable, mais 
d'aspect rébarbatif, la jeune fille s'étiolait comme un 
oiseau en cage. Une femme d'un certain âge peu t 

vivre Beule dans la retraite avec ses souvenirs. Une 
enfant accepto la solitude par contrainte et la subit 

avec impatience: elle se replio sur ollo-môme, rêve 
do liberté ct aspiro ù une existence plus sociable. 

Telles furent les premières réOexion!! de Pierro. 
Mais alors ~l so sentit on proie ù une cel'laiIlO 

perplexit6. 

Il souhaitait passionnément voir sourire coLto 
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jeune fille, dont le regard mélancolique lui avait glacé 
le cœur. Seul ement il ne possédait ni le droit ni les 
moyens de modifier l'horizon de cette infortunée 
prisonnière. Évoquer devant elle les distractions et 
.Jes plaisirs réservés habituellement à son âge, n'était­
ce pas aviver son chagrin d'en être privée? Lui 
faire entrevoir un espoir meilleur, n'était-ce point, 
par contre, aborder un sujet glissant que les circon­
stances pouvaient démentir violemm ent? 

Hors de cotte alternative, Pierre se voyait 
condamné au silence et à l'immobilité. 

Longtemps il retourna le problème dans sa t ête 
sans découvrir une solution satisfai sante. 

Finalement, il prit le parti le plus sage : celui de 
ne point intervenir dans une famill e qui l'a va it 
généreusement accueilli et de repartir le lendemain 
matin à la première h eure pour ne plus se rencontrer 
avec Suzanne. 

Mais le hasard capricieux devait en décider autre­
ment. 

CHAPITRE III 

CONVERSATION 

Loraquo M. do Jéchot se réveilla, il était sopt 
heuros. 

Tout paraissait dormir dans le chât eau. Néanmoins 
il sau la sur S08 pieds, ouvrit les persiennes et jeLa 
\ln coup d'œil au dohors. 
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Sa chambre donnait sur une façade latérale 
qu'éclairait le soleil levant. La vue était arr.3tée net 
par les branohes d'arbres qui formaient un fouillis 
inextricable à trente mètres du bâtiment . . 

Pierre résolut de mettre son projet à exéoution. Il 
s'habilla rapidoment, se laulHa dans le oorridor et 
gagna le vestibule, dont la porte n'était pas fermée; 
un domestique matinal était déjà sorti, probable­
ment. 

Sans s'attarder il creuser le problème, il trQ,vofsa 
l'esplanade et s'engagea dans l'avenue conduisant à 
la grille. Son pInn était de parcourir if. piecl led 
Ij. kilomètres qui 10 séparaient du village le plus proohe 
pOUl' téléphoner ù quelque garage de venir le dé­
paner. Étant donnée la rapidité de sa marche, il 
sorait de retour vers neuf heures. 

Déjà il approchait de la route lorsque, sortant du 
parc, une silhouette féminine déboucha devant lui. 

Il roconnut MllO do Kerroval. 
Aux battements précipités de son cœur, M. de 

Jécbot comprit confusément qu'il s'intéressait il cette 
personne plus qu'il no convenait. 

Pour cotte promenade matinale, Suzanne avait mis 
une robe de flanelle blanche et un chandail pervenche 
ù manches courtes. Ses cheveux d'or étaient retenus 
par un ruban du même bleu, mais lours oxtrémités 
flottaient au vent. Ainsi vû\'uo, olle avançait J'une 
allure rapide et décidée qui la rondai L plus sédui­
sunto encore. Pierre en out un éblouissomont. 

Dans son 6lan, elle avait ù. domi traver8Q la grande 
allée, empruntant probablement nn chemin oircu-
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lairé, IOl'squ'elle aperçut son hôte. Tout d'abord 
ellé s'arrJta net; la politesse lui oommandait do 
venir au-devant du jeune homme. Mais une seoonde 
ide réflexion lui fit entrevoir sans doute quelque incon­
vénient à cette rencontre fortuite, car elle reprit sa 
route dans la direction qu'elle suivait précédemmeht. 

Mais, trompé par cette hésitation, Pierre avait 
oublié ses bonhel3 intentions et interpellait déjà la 
petite châtelaine: 

- Bonjour, mademoiselle. Commo vous êtes 
matinale 1 

Suzanne dut s'approcher de son interlocuteur. Elle 
le faisait visiblement à contre-cœur. M. de Jéohot 
feignit de ne point s'en ap~rcovoir. Il préférait commu­
niquer Iles projets à quelqu'un avant de partir ot 
s'estimait fort heureux que le 80rL lui ait envoyé 
eeUe oharmante enfant de préférence à toute autre 
personne. 

Milo de Korréval ébaucha un pêLit ealut dé là tète 
et répliqua: 

- Ume semble que vOus non plus vous ne VOUb 

atLardez pas au lit. 
- En oe qui me oonoorno, o'ést difTéront. Je ne 

vous ai déjà causé que trop d'embarras; je me 
}lroposais d'allor téléphoner au garagiste le plus 
proche pour qu'on vionne mo ohorcher on auto et 
d6pnnner ma voiture. 

La jaune fille regal'da ijon hôLe avec des yeux qui 
l'xpJ'i ruaient 1'6tonncm fil, puis düclal'(l: 

- Lo villago du Quillio ost ù une lioue. 
- On m'on nvai t prév nu hicr soit·. Dans l 'ohscu-
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rité, le trajet m'aurait paru interminable. En plein 
jour, et par ce magnifique soleil de printemps, deux 
heures de footing ne m'efTraient pas. 

- Si vous traversiez le parc en biaÏ3, vous 
gagneriez un bon kilomètre: il suffit de sortir par 
une petite porte du fond. 

- Seulement, comme j'ignore le chemin, je 
m'égarerais en route et je perdrais du temps inutile­
ment. Morci bien 1 

Mlle de Kerroval hésita de nouveau, en proie à 

une perplexité évidente, puis elle finit par décider: 
- Je vais vous guider. 
Pierre lui barra le passage. 
- Jo vous Buis prorondément reconnaissant de 

l'intention, fit-il doucoment, mais je crains quo votre 
proposition n'entralno pour vous des complications. 
Il vaut mieux quo je prenno la routo normalo. 

Suzanne se robifTa: 
- Du tout, monsieur. Je no fais rien do mal on 

vous accompagnant. 
- Tel est également mon sentiment. D'aulres, 

cependant, peuvent en juger autrement. 
- Qu'importe si j'ai ma conscience pour moi! 
- Alors jo m'incline. 
M. do Jéchot suivit 80n guide, qui l'ontraina dans 

un dédale d'allées sous los branchages épais! Tous 
deux chemin ' rJnL d'abord sans parler, puis 10 jeune 
hommo énonça une banalité pour rom pro 10 silence: 

- Quello magnifiquo propri6té 1 
- N'est-eo pas? Il est soulemont regrettable qu'olle 

Boit si éloignée de tout 1 
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- La philosophie nous enseigne que le sage doit 

se contenter de peu. 
- Oh 1 je ne me plains pas! Mes ancêtres ont 

vécu ici toute leur vie. Je ferai comme eux. 
- Vous avez d'ailleurs à votre disposition un parc 

magnifique. D'autres possèdent seulement une chau~ 
mière. 

- Qu'importe si leur imagination est assez puissante 
pour les persuader que l'univers leur appartient. Ici, 
je me considère comme une reine dans son royaume. 

- On n'est pas habitué à rencontrer tant de rési~ 
gnation chez une enfant aussi jeune. 

- Mais, monsieur, je vais bientôt avoir vingt ansl 
- A cet âge, on commence à. réfléchir ... , quelque~ 

fois, tout au moins. 
- Il y a longtemps, pour ma part, que j'en ai pris 

l'habitude, observa Mlle de Kerreval, non sans amer~ 
tume. 

Pierre fut frappé de cette intonation douloureuse. 
Il observa sa compagne à la dérobée, mais son 

regard se heurta aux oheveux blonds qui masquaient 
en partie le fin profil. 

Instantanément, il oublia tout le reste. 
Comme pour faire diversion, la jeune fille reprit: 
- Vous habitoz Paris, sans doute? 
- En efTet, mais j'ai un petit lopin de terre au 

Légué, et j'allais y attendre mon frère, qui doit débar~ 
quoI' ce matin à Brest. Pourvu qu'on puisse venir me 
ù6panner sans tarder 1 Jo serais navré qu'il arrivût 
aVant moi 1 

- Aujourd'hui dimanche, vous auroz des complica~ 
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tions. Avec le repos hebdomadaire ... Dans la région, on 
l 'observe rigoureusement. 

- J'espère au moins que le téléphone Conctionne. 
- La poste reste ouverte jusqu'à midi. 
-Il ne m'en faut pas plus. Je vais alerter un gara-

giste de Saint-Brieuc: sa voiture viendra remorquer la 
mienne et tout sera dit. 

Les 'choses n'allèrent point aussi faoilement qu'il Je 
pensait. Lorsqu'il eut quitté son guide, à l'extrémité 
duparc, il lui fallut encore une demi-henre pour attein­
dre la oabine publique. Son premier geste fut de 
consulter le Bottin afin de découvrir l'adresse d'un 
mécanioien. Mais, à l'annoncé du numéro, la demoiselle 
du guichet lui répliqua: 

- La ligne a été endommagée par l'prage. Les com-
munications sont suspondues avec la région du Nord. 

- Qu'à cola no tienne: je vais demander Loudéac. 
- Si vous voulez . 
Après de nouvelles recherohes , il finit par trouver 

le nom d'un garagiste ct réussit n J'avoir au bout 
du fil. 

- Une voiture à dépanner pros du Quillio, répondit 
l'homme. J'en prends no~e ... Vous nous attendez aU 
château de Kerreval. Entendu ... Quand nous pourrons 
venir? Impossiblo do vous fixer avec certitude, mais 
comptez sur notre diligence. 

Malgré son insistance , M. de Jéchot ne parvint pas 
il. obtenir davantage de précision. 

11 reprit la route du château avec une certaine 
appréhension. :Mais bientôt sa pcnJée se reporta ver' 
Mlle de Kerrcval, et il oublia le reste. 
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La philosophie désabusée de la jeune fille l'avait 
beaucoup troublé. Auparavant, il avait été séduit par le 
charme prenant qui émanait de Suzanne, de ses yeux 
rêveurs, de ses cheveux bouclés, de son allure pleine 
de distinction. Maintenant il devinait chez elle une 
maturité d'esprit extraordinaire, une résignation 
obtenue par la force de la volonté et la recherche 
passionnéo n'un dérivatif qui l'aidait à supporter le 
présent en le transfigurant. 

11 se remémora cette phrase qui l'avait partiouliè­
rement frappé: 

« Qu'importe 10 l'OS te si l'on possède une imagi­
llation assez puissante pour se persuader que l'uni vors 
vous appartient. » 

Ce n'ét.aient pas textuollemont lCB mots prononcés 
par Mlle de Kerreval, mais Pierro l'érigoait cn maxi­
tue impersonnelle, et il y découvrait Leut un pro­
gramme, peulrêtre même, qui sait? le véritable scorot 
du bonheur. 

Élevé par Bon pèro, réoemment décédo, qui s'étai t 
préoocupé de le former aux affaires , il 50 souvenait à 
Peine de sa mère, morte tandis qu'il ôtait enoore enfant. 
l..'éduc Lion virile qu'il Qvait reQue manquait de cette 
tendrosse quo Beulc une maman sait apporter au foyer. 

Certes, il avait en mains une situation superbe, qu'il 
ll.tnéliorait oncore petit ù petit, mais il soufTrait do sa 
lIolituùe morale eL ùu manque d'afTeoLion. 

C'esL pourquoi il adorait son fri!re , 10 seul parent 
qui lui rost.l1t, et il était. vivement contrarié de no pou­
voir l'aooueillir li jt[ on Repos, tel était. le nom du 
hungalow. 
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Néanmoins, son regret était compensé par la perspec· 
tive de s'attarder auprès de Suzanne. Pour la pre­
mière fois, il consentait à sacrifier, si peu que ce fût, 
Raoul, et cette constatation l'inquiéta soudain . 

Il eut la révélation exacte de son état d'âme lors­
qu'il constata sa joie intime de ne pas être dépanné 
avant le lendemain: n'était·ce point l'idée de passel 
une journée entière auprès de la jeuno fille, d'appro­
fondir le mystère de cotte destinée saorifiée qui le ren­
drait heureux? Ensuite, il aurait tout le temps de se 
consacrer au navigateur, dont le retour inopiné avait 
provoqué cette aventure extraordinaire. 

Il en était là de ses réflexions lorsqu'il se retrouva 
devant la petite porte du parc. La route contournait 
toute la propriété, co qui allongeait considérablement 
le chemin. Il essaya donc de pousser 10 battant et 'j 
réussit avec une certaino s:üislaction: on n'avait pas 
rolermé les verroux. 

Sa joie fut oomplète lorsqu'il vit Mlle de Kerreval 
qui stationnait dans l'allée. 

- Quoi? vous m'avez attendu? s'écria-t-il avec uno 
nuance de reproche. 

- RassuroZ-VOUf!; je suis retournée au ohât(\QU pour 
prévenir que vous déjeuneriez tard, puis j'ai eu peur 
que vous vous égariez, et j'ai préféré venir au-devant 

de vous. 
- Mais vous devoz être fatiguée! 
- Nullemont: j'ai l'habitude. Et puis la journée du 

dimanohe est calme: nous allons on voiture à la messe 
ct aux vôpres. 

- Vous avoz done une auto? 
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- Vous n'y pensez pas! Un simple cabriolet avec 

un cheval. Ma mère ne peut pas faire à pied le trajet 

jusqu'au village. 

- Elle paraît cependant très r és i ~ta nt e . 

- Elle l'était sans doute autrefois, mais, depuis que 

mon père a été tué à la guerre, je l'ai toujours connue 

fragile. 
- Ah! M. de Kerreval... 

- Il est mort au champ d'honneur. Ce fut pour ma 

mère un coup terrible qui l'ébranla physiquement et 

moralement. Sa ra ison s'en ressent encore aujourd'hui. 

Il ne faut pas lui en vouloir si elle parait sèche ct 

indiITérente. Pour elle, le temps s'est arrêté le jour 

où elle a perdu l'être qu'elle aimait le plus au monde. 

- TIien ne l'intéresse plus. 

- Sauf sa fille. 

- Oui, répéta lentement Suzanne, tandis qu'uno 

lueur de tristesse passait dans ses yeux. Sauf sa fill e. 

Et M. de Jéchot sentit que cette afIirmation man­

quaiL de conviction. Il se garda bien d'in sister et cher­

cha un autre sujet de conversation. A vrai dire, il n'en 

manquait pas, mais son unique désir était d'entend1'3 

la jeune fille parler d'elle, lui raconter sa vie, son 

passé, ses espoirs. Il sentait malheureusement qua 

c'était là un terrain brûlant et n'osait pas s'y risquer. 

Soudain la véritable situation lui revint à la 

mémoire: 
- J'allais oublier de VOWl féliciter, s'écria-t-il. Vous 

avoz ]e don de prophétie. Je comptais vous débarras­

ser de ma présenco avant midi. Co projet me parait 

maintonant fort al éatoiro. 
3 
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- VOUS n'avez trouvé personne pour venir à votre 
secours? 

- Si. Les communications, interrompues avec 
Saint-Brieuc, étaient possibles avec Loudéac. Le gara­
giste auquel je me suis adressé m'a promis d'accourir 
dès qu'il pourrait, mais il s'est refusé énergiquement 
à me fixer un délai, mêmo approximativement. 

- Il n'y a pas là de quoi s'aIToler. 
- Pour mon compte personnel, je ne me plains pas; 

plus exactement, je n'aurais aucune objection à for­
muler si la perspective d'ennuyer Mmo de Kerreval ne 
me remplissait de confusion. 

- Je croyais vous avoir donné:i. entendre que sa 
froideur ne doit pas être considér'oe comme une marquo 
d'hostilité, inB~nua doucement Suzanne. 

- Vous ôtos tout à fait genLille de chercher ft me 
raRsurer. J'aurais préféré néanmoins m'éloignor le plus 
tôt possible et ne pas provoquer son courroux. 

Tout en bavardant, les deux interlocuteurs étaient 
arrivés au commencement d'une longue avenue. A 
l'autre extrémité, on apercevaH 10 château. 

La jeune fille s'arrêta brusquoment : 
- Il faut quo je fasso un crochet par la ferme pout 

donnor des ordros, oxpliqua-t-ollo. Vous n'avez plus 
qu'à suivre tout droit ... Et surmontoz vos scrupules, 
que rion no justifie. 

- Vous n'arrivorez point ù mo convaincro. 
- En co cas, songez que le malheur dos un f! fait le 

bonheur des autres. 
Et, sur cetLe phrase sibylline, 0110 s'610igna avec unO 

souveraine majesté. 



LA BLONDE FÉE DE KERREVAL 35 

M. de Jéchot comprit qu'elle préférait le quitter 
que do rentrer avec lui . Il on conclut que ses 
appréhensions étaient justes ct que la prolongation de 
sa présence au château entrainerait des complications. 

Pourtant, il tenait plus que jamais à demeurer dans 
Je sillage de cette charmante enfant, dont les der­
nières paroles ne pouvaient être interprétées que dans 
le sens d'un encouragement. 

D'un pas allègre, il avança vers le bâtiment. A 

mesure qu'il s'en approchait, il sentait sa décision 
s'alTermir. Tant pis pour ceux qui ne seraient pas 
contents: puisque Mlle de Kerreval ne so formalisait 
pas de sa présence prolongée par la fatalité avec un 
malin plaisir, il en prendrait son parti. 

Il atteignit ainsi 10 bord du fossé à sec et le contourna 
pour gagner la porte d'entrée par le pont-levis. 

Cc fut alors qu'un bruit de discussion parvint à ses 
oreilles: 

- Si j'avais été prévenu, disait une voix masculine, 
les choses ne so seraient point passées ain~i. Il fallait 
envoyer ceL inconnll à la ferme: on lui aurait donné 
Une botto dans la gl'unge. 

- Mais c'est un jeune homme d'excellente ramille, 
nt qui m'a semblé parfaitement bien élevé, répliqua 
Mmo ùe K.erreval. 

- Vous n'en Ravo? rien. 11 élait incorrect, en lout 
eUH, de l'accueillir' dans une demeure habitéo par deux 
femmes seules. 

- La chal'itr chrétienno commande d'assister son 
prochain lorsqu'il se I1rouvo dans l'embarras. Si mon 
Ino.l'i tHait là, il m'approuverait, 
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- Je suis persuadé, au contraire, que, de là-haut, 
il vous juge sévèrement. 

- En ce cas, il me le fera savoir. 
Le dialogue s'arrêta là. 
Pierre en conclut qu'on l'avait aperçu et se hâta 

vers le vestibule, où Dominique parut presque aussitôt! 
pour lui annoncer: 

- On attend monsieur dans la salle à manger. 

CHAPITRE IV 

UNE REINE DANS SON ROYAUME 

Deux fenêLres éclairaientla pièce dans laquelle péné­
tra M. de Jéchot. Par suite de leur exiguïté, elles ne

l 

disLribuaient qu'une faible lumière sur les boiseries 
anciennes, les tableaux sévères et les lustres en fer 
forgé. Par contre, les rayons du soleil se reflétaient 
dans les plals d'argent qui remplissaient la desserte e1l 
sur la nappe blanche qui recouvrait la table. 

Deux personnes achevaient de prendre leur peLit 
déjeuner. L'une étaiL la maîtresse du logis. L'autre 
était un homme grisonnant qui portait une cinquan­
taino d'années et donnait surtout l'impression d'avoir ' 
une bonne santé, à en juger par sa mine rubicondo. 

Mme de Kerreval fit les présentations, après quO ' 
Pierre lui eut baisé la main et offert ses hommagos. 

- M. de Jéchot... M. Jolliet, 10 régisseur du 
domaine. 

Le premier s'inclina en llOmme du monde. Le second 
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fit un bref signe de tête pour marquer toute sa répro­
bation. 

- Je suis confus de vous impo(ler ma présence, 
déclara Pierre avec une pointe d'ironie. On a bien 
voulu me recueillir provisoirement à la suite d'un acci­
dent qui aurait pu abréger considérablement ma vie 
si la Providence ne m'avait protégé fort à propos. 
J'ajoute qu'elle m'a singulièrement favorisé en diri­
geant mes pas dans la nuit vers une demeure aussi 
accueillante. 

L'homme auquel s'adressaient ces propos esquissa 
une grimace qui voulait être un sourire et battit en 
retraite. 

- C'est la première fois que pareille éventualité 
so présente, avoua-toi!. 

- Dieu merci 1 On n'a pas tous les jours un acci· 
dent d'automobile. 

Et, profitant de l'occasion qui s'olIrait, M. de J é ;hot 
onchalna habilement: 

- SurLout, on ne joue pas de malheur avec une 
persistance aussi alTligeante. Je viens de téléphoner 
au village voisin, espérant vous débarrasser dJ ma 
présence plus rapidement. Or il m'a été impossible 
d'obtenir la moindre précision sur le moment où la 
Voituro de secours arrivera. 

- Parbleu 1 Nous sommes aujourd'hui dimanche, 
gronda M. Jolliet. 

- Mauvai!l jouI' pour se payer le lu xe d'une panne 
d'auto, j'en conviens, poursui vit PÎllrre. Je ne l'ai 
lnalheurousement pas choisi, eL je suis désolé de vom 

dérangol'pluslongtem pB que je ne le pensaÏ!! toutd'abortl. 
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Sur ces entrefaites, Dominique apporta un plateau 
qui contenait le pain et le beurre traditionnel accom­
pagnés d'une succulente tasse de café au lait. 

Le jeune homme se mit à table sans plus de façon 
et commença à manger, tout en ajoutant: 

- Cette promenade matinale m'a mis en appétit. 
Mme de Kerreval ne releva point le propos. Elle 

pensait à tout autre chose : 
- Nous partons dans une demi-heure pour la 

messe . S'il vous convient de nous accompagner .. . 
- Je n'aurai garde d'y manquer, acquiesça immé­

diatement M. de Jéchot. 
Il nc rcvit Suzanne que dans 10 cabriolet emmenant 

la famille vers Lc Quillio. C'était une petite voiture 
contenant deux banquetLes adossées pour permettro 
d'asseoir quatre personnes. 

Le régisseur conduisait, ayant auprès de lui Mme de 
Kerreval. Pierre ct la jeune fille avaient pris place 
derrière eux. Ils se lançaient de temps en temps un 
petitsourire de complicité, mais sanss'adrossor la parole. 

11 en fut do mêmo pour le relour. 
Aussitôt que la baronno eut mis pied à terro devant 

le pont-lovis, olle domandn. au domestique qui était 
aocouru pOUl' l'aidor : 

- N'est-on point venu demande!' M. de Jéchot? 
- Pas jusqu'à préscnt, alTirma DominiCIuc . 
- En cc cas, reprit la vieille dame en so tournant 

vrrs son hôte, vous pnrtagere7. notre repas do midi. 
- J'acceple do grand cU'ur, répliqua Pierre HaM 

pnraitro remarquer 10 l'l'gard ru!'ieux que Jui lall(:11 
1\1. JoJliot. 
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Mme de Kerreval commanda à sa fille: 
- Allez donner des ordres en conséquence. 
~ Le cas était prévu, flt simplement Suzanne. 
La châtelaine fronça les sourcils et ouvrit la bouche 

pour critiquer cette façon d'opérer, mais elle renonça 
ù dévoiler sa pensée en apercevant les yeux du régis­
SeUr fixés sur elle. 

- Là cloche de l'entréê sonne trois foit; pour annon­
Cér que le déjeuner est servi, ajouta l'aimable enfant. 

- En attendant, je 'Vais aller jusqu'à ma voiture 
pour déterminer exactement les dégâts, proposa le 
jeune homme. Ai-je le temps ? 

- Largement, assura le régisseur. 
- Alors, ù tout de suite . 
11 avaiL compris que M. Jolliet attendait impatiem­

ment son départ pour prononcer eontre lui un nouveau 
réquisitoire. Mais cette fois il aurait Une alliée dans 
ht place. 

Quelle était exao Lement PinOuence de la jeune 
fille clans le chAteau? A en juger par les précautions 
qu'avait prises Mlle do Kerreval pour no pas être vue en 
oompagnio do son hâLe, Suzanno no compLait guùl'e . 
EUo devait redouLer un blUmo systémalique dirigé 
~ontre olle . 01', M. Jolliet parlait ù la clliltelaine d'égal 
ù. égal. On le traitait non comme un infùrieur, roais 
comme un membre do la famille. Il n'était pas excos­
ait de supposer qud le régisseur prétendait faire la loi 
~t lous coux qui vivaient au manoir. 

M. de Jéchot out oonfirmation de cotte impression. 
lorsqu'il rûinLûgra la salle ù manger, o.ppolé par 10 
lligno.l convenu. 
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- L'avarie de ma voiture ost moins grave que je 
ne l'avais cru, annonça-t-il. Le pare-choc est complè­
tement tordu, mais le moteur semble intact. 

Et, voyant que la n?uvelle laissait tout le monde 
assez indifférent, il ajouta : 

- Je serai rapidement en état de repartir lorsque 
l'auto de secours viendra me prendre en remorque. 

- Oh 1 nous ne sommes pas à quelques heureS 
près, observa Mme de Kerreval avec sa gravité habi- / 
tueIle. 

- Je ne voudrais pas vous encombrer trop long- , 
temps, insista Pierre en s'asseyant à la place qu'on 
lui désignait du geste. Et puis j'aurais tant voulu 1 
arriver au Légué avant mon frère . C'est un être 
exquis et un grand as. Pendant la guerre, il a accom-
pli dos prouesses. Je l'admire fort . ' 

- Il a été au front? inool'rogoa la vieille dame 1 
soudainement attentive. 

Le jeuno homme vit pOUl' la première fois unO 
lueur d'intérôt s'allumer dans les yeux de la châtelaine 
et comprit qu'il avait abordé le seul sujet susceptiblo 
de secouer son indiITérence. 

- Raoul s'est trouvé à Ypres, dès 199, I1VOO 

les fusilliers marins de l'amiral Ronarch, puis à Dit" 
mude ... 

La baronne se leva soudain, comme mue par ull 

ressort: 
- Il a fait la campagne de l'Yser 1 s'écria-t-eUe, cO 

proio à une émotion visible. 
- Je regrette qu'il no soiL pas là. pour vous ln r9" 

conter lui-môme. 
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- Oh 1 je la connais, balbutia Mme de Kerreval en 
se rasseyant. J'ai lu le magnifique ouvrage de Charles 
Le GotJic... Et puis j'ai conservé les lettres de mon 
mari: c'est là qu'il a été tué. 

- Je suis navré d'avoir réveillé en vous ces pénibles 
souvenirs, s'excusa M. de Jéchot, qui regrettait main­
t enant la tournure prise par la conversation. 

Mais la vieille dame protesta aussitôt: 
- Au contraire 1 Je suis ravie d'apprendre que 

votre famille a pris part à cet épisode héroïque. 
C'est moi qui vous demande pardon. 

- EL de quoi donc? interrogea Pierre stupéfait. 
- De ne pas vous avoir accueilli comme vous le 

méritez ... Ne protestez pas. Je suis devenue sauvage 
depuis que l'alTreux malheur m'a frapp ée. Ma vie s'é­
coule parmi les réminiscences du passé. Les bons sou­
venirs sont courts et peu nombreux, mais leur inten­
sité fait compensation. 

- Et puis, MIlo voLl'e fllle vous entoure de sa solli­
citude, insinua M. de Jéchot. 

- Oui. Elle avait un an quand son père fut tué. 
Depuis lors, touL est resté en état. M. Jolliet, qui 
avait fait ses études avec mon mari et venait de 
perdre sa situation, avait acceptJ le poate de régisseur 
du domaine quand la guerre éclaLa. Il ne fut pas 
mobilisé, lui, ayant conservé, Il la suite d'une coxalgie, 
Une légèro claudication. Lieutenant de réserve, le 
cnpiLaino de Kerroval partiL le premier jour. 11 ne 
revinL jamais. 

- Je plains de tout mon cœur votre triste destinée . 
- Je no l'ai pas revu vivant, continua la vieille 
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dame, mais je le vois parfois depuis qu'il est mort. 
De loin en loin, son fantôme m'apparaît. J'entends sa 
chère voix. Il veille sur les siens et me donne son 
avis lorsque je le sollicite. 

Mme de Kerreval s'exaltait en parlant, les yeux 
brillants et fixés droit devant elle, comme s'ils regar­
daient une apparition invisible. 

Pierre s'expliquait maintenant la réputation du 
château. Dans cette régIon où le sUl'naturel occupe une 
place importante, les indig6I'lCs ont une tendance fi 
amplifier les superstitions locales plutôt qu'à les 
réduire à leur juste valeur. Quo la châtelaine ait tenu 
de semblables propos ù cinq OU six personnes, il n'en 
fallait pas plus pour accréditer la légende d'un 
domaine hanté. 

Le jeune homme jota un coup d'œil vers Suzanne, 
comme pour lui detn~ndor conseil. n constata alors 
qu'ollo le fixait sans qu'il s'en doutât. Elle détourha 
aussitDt la tête. 

Pou l'suivant sa marotte, la châtelaine reprit: 
- A près le déjeuner, jo vous forai visiter le manoir, 

Rien n'a éLé changé depuis quo mon pauvre Inari m'a 
quittée. J'ai seu]emt:mt disposé par-ci, par-Iù, difIél'onLs 
objets donL la présence me fait songer à l'absent avec 
plus de force oncore. Puisque votre frtn'o a parLicipO 
aux combuta d'Ypres ct de Dixmudo, vous me com' 
prendroz. Ici on me considùre commo une originale. 

Quittant son attitude rigide) Mme do Korrevnl fit 
un gesLo circulaire qui onglobait dans 10 même 
reprocho sa fil 10 et le régisseur. 

M. de JéchoL nt un signe d'acquiescement. 
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Il avait compris le tragique malelltendu qui sépa­
rait ces deux êtres : Suzanne et sa mère. 

L'une rêvait à l'avenir. Elle avait à peine connu 
son père et comprenait mal le culte ex.clusif de sa 
mère pour le héros, ou plus exactement elle le jugeait 
excessif parce qu'elle y était sacrifiée. 

L'autre sc repliait sur le passé, restait confinée 
dans les souvenirs qui lui remémoraient les heures 
claires d'autrefois. Peut-êLre sa raison avait-elle légè­
rement chaviré dans la catastrophe qui avait assom­
bri sa vie. 

Pour Mmo de Kerrcval, le manoir était un musée 
dans lequel elle errait sans sc lasser pour retrouver 
l'ambiance de jadis. Par suite d'une regrettable aber­
ration mentale, elle ne s'intéressait il rien d'autre. 

La jeune fille, au contraire, s'évadait vers l'air 
libre. Fuyant les pièces dans lesquelles lu vieille dame 
passait inlassablement ses journées, elle Be grisait 
<l'espace et de liberté. Elle rrait dans le parc, « son 
royaume », comme elle l'appelait. 

Telle était la situation synthétique, selon les efforts 
de Pierre pour l'interpréter. 

Pendant qu'il réfléchissait :\ la douloureuge desLiIll'o 
<le ces deux femmes que l'infortune aurait dû ral'pro­
cher et que les circonstances séparaient, moralement 
iout au moins, Ja châtelaine s'était lancée dans 10 
l'('citdesoircoosLancesquiavaient précédé son mariagi', 
visiblement heureuse do Lrouver un auditeur comptai­
R:\ nL. Son hOte affecLait d l'écoutor uv 'c InL(' rût, mai l! 

il ';ongeait que, s'il so garùait d'inLel'venir, comme il 
ln uvai cu Ll'intenLion Luu L d'aboru, Suzunnc ne connai-
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trait jamais les heures joyeuses dont parlait sa mère 
avec un enthousiasme que les années n'avaient point 
atténué, au contraire. 

En sortant de table, la baronne entrain a SOIl visiteur 
dans le château. M. Jolliet s'était éclipsé sous un 
prétexte quelconque. 

Dans les différentes pièces que Maxime de K.erreval 
avait animées de sa présence, on avait laissé en place 
les objets usuels dont se servait le défunt. Cette fidé­
lité admirable avait quelque chose de profondément 
émouvant. Il était seulement regrettable que la châ­
telaine y sacrifiât même l'avenir de son enfant. 

Vers trois heures, la mère de Suzanne, dont l'exal­
tation ne s'6tait pas démentie un instant, donna des 
signes visibles de fa Ligue. Avec une douceur alIec­
tueuse qui ne surprit aucunement, Suzanne rappela 
il sa mère qu'elle n'avait pas fait sa sieste habituelle 
et qu'il serait temps de prendre un peu de repos. 

Ce conseil fut accueilli favorablement, et la vieille 
dame s'excusa de ne pouvoir faire à son hôte les 
honneurs du parc. 

- Ma fille le connait mieux que moi, affirma-t-eIle, 
comme pour se faire pardonner. 

Et elle gagna sa chambre, laissant les jeunes gens 
en tête il tête au milieu du vestibule. 

- Tenez ·vous vraiment:\ m'accompagner dehors? 
interrogea Mlle de K.erreval. Je ne voudrais pas vouS 
importuner. 

- C'est moi qui crains d'abusor en vous suppliant 
de m'odmcLtre dans votre « royaume», répondit 
l'i crr!' avo c choleur. 
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La jeune fille rougit et décida : 
- En ce cas, suivez-moi. 
La nature était parée pour fêter les premiers beaux 

jours. Les arbres déployaient leurs feuilles toutes 
neuves. Il y avait des fleurs dans les lilas et dans les 
iris. Seuls, les sapins avaient conservé leurs tenues 
d'hiver, mais les jeunes pousses apparaissaient au 
bout des branches, apportant leur note tendre. 

Tout en guidant son visiteur, Suzanne expliqua: 
- Je vous suis très reconnaissante de ce que vous 

avez fait pour ma mère . 
- Quoi donc? s'étonna M. de J échot. 
- Je vous ai dit ce matin que, depuis la mort de 

Inon père, rien ne l'intéressait plus. En lui parlant de 
cet événement, vous avez fait vibrer sa corde la plus 
sensible. Son état en sera heureusement influenc6 
llendant plusieurs jours: 

- Estril donc vrai? .. 
- ... qu'elle n'ait plus toute sa tête à elle? Ce 

sern.it beaucoup dire. Le médecin affirma qu'elle a 
seulement les nerfs malades, mais que je n'ai pas à 
m'en inquiéter. Son diagnostic est le suivant: « Choc 
Cérébral ayant atténué certainos facultés ». Les choses 
peuvent être remises en état par un autre choc d'in­
tensité 6gale ou supérieure. Pour le reste, sa vie est 
absolument normale. Peut-être subit-ollo un peu trop 
l'influence do notre régisseur, qui est, en fait, le véri­
tuble maltre du château. 

- Ne pouve1.-vouS y mettre hon ordre? suggéra 
}lierre. 

Mlle de Kerrovo.llui lança un regard indigné: 
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- Mon rôle est de m'incliner devant les volontés 
de ma mère, même lorsque d'autres en sont les inspi· 
rateurs. Elle seule décide en dernier ressort. 

- Permettez-moi de m'incliner devant ~otre défé­
rence filiale. C'est une leçon que vous me donnez. 

- Oh 1 les hommes ne jugent pas du même point 
de vue . Ils prennent la résignation pour une faiblesse. 

- Vous m'avez démontré à deux reprises qu'on 
peut en faire une manifestation d'héroïsme. 

Manifestement confuse du compliment, Suzanne 
entraîna le visiteur devant sa volière. 

- Voilà mes sujets, annonça-t-elle avec une pointe 
d'orgueil. 

Il y avait là difTérentes variétés d'oiseaux qui s'ao­
climataient dans nos régions et qui paraissaient faire 
bon ménage. La gent ailée accourut aussitôt, ospérant 
une distribution de graines. 

- Quel accueil enthousiaste 1 fit M. de Jéchot . 
- Pas plus que les êtres humains, ces animaux ne 

sont mus par le désintéresse ment. Ils ne s'occuperont 
plus de moi quand ils auront constaté que j'ai lcs 
mains vides. 

Et, pour ne pns assister il. cet acte d'ingratitude, 
elle s'empressa de poursuivre son chemin. 

Successivement, elle montra au jeune homme une 
roseraie qui sc préparait il fleurir, un jardin potager 
rempli do jeunes plants, un petit enclos parsemé de 
pommiers dans lequel broutait un ûne. Puis elle 
poussa jusqu'il la ferme, où elle fit ad mirer les lapins 
et les poules qui fraternisaient daus une cour inté­
rieure. 
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Enfin elle conduisit Pierre dans son « coin pré­
féré ». 

C'était un labyrinthe conique dans lequel on accé­
dait par une allée en colimaçon bordée de haies. Une 
fois arrivé, on se trouvait dans un fouilli s de verdure 
qui faisait penser à un nid. 

- Voilà le palais de la reine, annonça-t-elle. Il 
n'est pas très imposant. Pourtant beaucoup de gens 
J'ont défilé: Jeanne d'Arc et miss Rovel, Louis XIV 
et Robison Crusoé, Napoléon et le capitaine Nemo ... 
Il serait trop long de vous les énumérer tous. 

- Ces quelques indications me paraissent assez 
significatives. 

- Autrement dit, je viens m'installer ici quand il 
fait beau. J'apporte avec moi un livre de la biblio­
thèque et je me plonge dans la lecture. Comme vous 
Pouvez le constater, on est au bout du monde, ou 
presque. La solitude est parfaite : rien ne facilite 
autant les évocaLions. Aucun bruit ne trouble mes 
tÔveries. Pariois, un oiseau vient me demander 
û.udionce. Il s'éloigno dès que j'ai écouté sa requôte. 
Parfois, je pars en voyage très loin, dans le silence 
ot le recuoillement : j'ai visité Versailles avec M. de 
Nolhac, Rome avec Gaston Boissier, New-York avec 
Paul Morand, l'Égypte avec Maspéro, l'Indo avec 
Louis Andard. 

- Je vais finir par vous envier! 
- Si mon corps se déplace peu, mon esprit ignore 

1011 distances. TouL favorise mes songes. J'en prends 
les lnaL('riaux un peu parlouL. Je les assemble au gré 
ùe ma fantaisie. La méthode est simple quand on 
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habite un château qui s'apparente avec celui de la 
Belle au Bois Dormant. 

- Oui ... Mais il y manque un Prince Charmant. 

CHAPITRE V 

LA SECONDE NUIT 

Lorsqu'il se retrouva seul dans sa chambre, Pierre 
se remémora les difIérentes phases de la journée aveC 

. une douce émotion. 
Il se sentait irrésistiblement attiré vers cette exquise 

enfant, dont l'imagination extravagante , surexcitée' 
par la solitude, s'alliait à une notion très juste de seS 
devoirs filiaux. Une vive intelligence, une sensibilité' 
délicate, telles étaient les qualités qui l'avaient' 
le plus frappé chez Suzanne, mais il en soupçonnait 
beaucoup d'autres que le temps lui dévoilerait. 

Seulement voilà: son séjour au château touchait à 

sa fin. Demain il quittol'ait le manoir où vivait la 
petite fée aux cheveux d'or ct sans doute ne la rever. , 
rait-il jamais. 

M. de Jéchot ressentit au coeur un pincement dou' 
loureux en sengeant qu'il allait perdre pour toujourS 
MIlo de KerrevaI. Aurait-il vraiment le courage de 
vivre au loin maintenant, sachant qu'il existait, dans 
un coin de Bretagne, une fillette aussi exquiso ? 

Et, puisqu'il avait parlé du Prince Charmant, pour-
quoi ne jouerait-il paR co rôle au naturel? 1 

Jusqu'à présent, le sort lui avait été favorable, réglaot 
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les événements au gré de ses désirs. Le garagiGte 
n'avait point paru au château. Mme de Kerreval avai~ 
aussitôt ofTert à son hôte de le garder jusqu'au lende­
main en attendant qu'on vienne le chercher, ce qu~ ne 
pouvait plus tarder. 

Voilà pourquoi le jeune homme avait regagné après 
le diner la pièce mise à sa disposition, sans que 
M. Jolliet élevât la moindre protestation. 

Là, après avoir éteint la bougie, il avait ouvert la 
fenêtre et s'y é Lait accoudé, afin de rêver plus commo­
dément. Lorsqu'il eut fini d'évoquer ses récents sou­
venirs, il se tourna vers l'avenir. Chose bizarre, il 
s'aperçut aussitôt qu'il lui était impossible d'envisager 
le moindre projet sans y mêler étroitement Mlle de Ker­
reval. 

Ainsi tout con tl'ibuait à lui faire voir clair dans son 
ûme. Pierre ne pouvait plus douter qu'il était profon­
dément épris de Suzanne. 

Combien de temps !\L dt.) Jéehot demeura-L-il immo­
bile, face aux arbre3 qui frissonnaient doucement 
~ous la pûle clarté de l'astre nocturne? Il n'en eut pas 
c0nscience. Les heures passent viLe lorsqu'on pense il 
l'être aimé. 

Le jeune homme fut rappelé à la réalité par le 
bruit 6touITé d'une pOl'te que l'on fermait avec pré­
cauqon. Puis quelques craquements significatifs lui 
o.Pprirent que l'on marchait dans le couloir. 

Il n'y prêta d'abord qu'une attention distraite. 
Quelques minutes s'écoulèrent encore. 
Et soudain il r6alisa ce qu'il vonait d'entendre: 

quelqu'un s promenait dans le château. 
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Alors il regarda Sil montre. EIle marquaü un peu 
moins de trois heures. 

M. de Jéchot en fut stupéfait. Ainsi il avait passé 
une grande partie de la nuit à retrouver en songe la 
gracieuse silhouette de Suzanne, il faire revivre sa 
physionomie mobile dont les expressions successives 
ét&ient à jamais gravées dans sa mémoire. 

De nouveau son imagination s'envola, tandis qu'il 
commençait à se déshabiller dnnR l'obscurité pour se 
meLtre au liL. 

Une fois en pyjama, il se souvint qu'il n'avait pas 
donné à la serrure le tour de clé réglementaire. 

Au même moment, le même glissement que tout 
à l'heure se Ht entendre dans le corridor. 

Poussé par la curiosité, le jeune homme entr'ouvrit 
la porte au lic.u de la vorrouiller. Une veilleuse placée 
sur le palier rendait l'obscurité moins opaque . 

A son grand ahurissement1 il aperçut dans la 
pénombre une forme blanehe qui so Iaumait dans la 
chambro voisine. 

Lo grincement d'un loqueL manœuvré avec précnu­
tion lui apprit qu'on avaiL refermé 10 .battant. Il imita 
cc geste ot se barricada en ébauchant un sourire. 

Décidémont on ne l'avaiL pas Lrompé. Un fallLôIJle 
onai L daos 10 CllûLcull, un. fanLôme dont on porcevai t 
10 bruit dOf! pas ot los gesl,c!:! maté~'iel~. 

- Jusqu'ù prérwnt, on w'avait toujours dit que los 
specLl'o~ pluj~ai(JnL Ù truYer~ les olojdons eL ::]0 déplu­
('uienL avec un honiblo fraea8 de chaîne, murmUl'a 

Piorro. 11 faudra que je rccLifiic ces notionH orrontloB. 
1,0;., manifcslationR dos osprits sc modernisenL. Pc noti 
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jOUl'S, i ls se comportent comme le commun des mor­
t els, empruntent lcs voies ù'acdos r éservées aux êtres 
vivants ct ront manœuvrer les portes comme tout le 
monde ... C'es t le progl'ès, sans dOl! te . 

Il sc coucha, égayé par co t i ntcrm èdc, e t 110 tarda 
point à s'endormil' sans q ue l'idée d'habiter un châ­
teau han té lui aiL causé le moindre eff roi. Déjà il avait 
oublié la vision entl'evue pour n plus penser qu'à. son 
amour pour M lle dc Kel'1' cval. 

Cettc fois, il avaithissé ouvcrtes fenê tre et persiennes . 
Les premicl's rayons du Holoi! levant etrlolll'èrént sos 
paupières c t le firent clignoté!' des youx. 

Le souvenir do SUzanne lui r evint immédiatement 
it l 'esprit ... Mais l'avait-il même quitté? Inconsciem­

mont, dans son sommeil, Picn o n'avait pas cessé de 
songor il elle . 

Rt soudain il l;tluta dc SO IL lit. La jeun o Hile avait 
Sans doute l'habitude d 'en t repl'ohcll'e ul1e promenade 
matinale. En so hâ tant , il pounait la gue ttel' au 
passage e tviv l'e encore quelques insta nts auprès d'olle. 

Comm e ]0. veill e, 11 so dépêcha de raire Sa toil otte , 
puis so pn\cipila a u d e hor ~ ct ulla s'embusqu er dans 
la grande allée qlli conduisait à la l'oul r . 

Son aLtente fut lon gue. P out-(Hre lui paruL-elle 
uiTi si parce qu 'l i craignaiL CIue Suzanne ne vint pas . 
1'oujours ea t-il qu'i l poussa un soupir do satisfaction 
lorsqu'il l'aper\mt qùi franchi lisait le pont-lovis ct 
s'avançait dam; sa direc Lion. 

Tl quitta le t a illis dans lequ el il s'était dissimul,', 
ttux regal'ds eL marcha all -ùevant d io ll e. BionLilt les 

deux omi fl se rejoignirent. mais ce fut pour s'aperee-
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voir que cette rencontre, visiblement escomptée par 
chac ln d'eux, les remplissait de confusion parcequ'ils 
ne /attendéoient pas t'lUt en l'espérant. 

- Bonjour, mademoiselle, balbutia M. de Uchot, 
qui se reprocha intérieurement de n'avoir préparé 
aucune phrase traduisant mieux ses sentiments. 

- Bonjour, monsieur, répliqua Mlle de Kerreval. 
Et, s'e/Torçant de prouver qu'elle était une maîtresse 

de maison accomplie, elle ajouta: 
- Avez-vous bien dormi? 
- Non, mais j'ai quand même passé une excellente 

nuit, grâce aux souvenirs que m'a laissés la journée 
d'hier et que j'ai passés en revue. 

Suzanne comprit l'insinuation et rougit. 
- Los miens ne m'ont pas tenue éveillée trop long­

temps, reprit-elle. Jo les évoque parcimonieusement, 
car il faudra qu'ils me durent longtemps. Je ne veux 
pas les épuiser trop vito. 

- Oh 1 je sais que los sujets de méditation ne vous 
manquent pas. 

- Heureusement 1 Pensez donc 1 Il ne 50 produira 
peut-êtro pas d'autre accident ici avant vingt ans. 

M. de Jéchot sourit à cetto boutade, mais il cons­
tata que Bon interlocutrice gardait Bur son visage 
l'expression mélancolique qui lui était coutumiùre. 

- Je compte bien revenir vous remercier avant la 
fin de l'année, afTirma-t-il avec conviction. 

Il scruta attentivement la physionomie do la jeune 
fille pour saisir la réaction que provoquerait cette 
phrase et fut déçu ùo voir que Suzanne paraissait nO 

point avoir entendu. 
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Machinalement, ils avaient repris le sentier qui, à 
travers le parc, conduisait vers le village. 

- Je suppose que vous alliez téléphoner à Loudéac, 
suggéra Mlle do Kerreval. 

- C'était en e!Tet mon intention. 
- Tant mieux. JI ne faut pas vous attarder ici. 
- Je suivrai le conseil, bien qu'il me peine venant 

de vous. 
- :Mon avis ne compte pas, comme vous le savoz. 

On a l'in tention de vous prier de partir au plus tôt. 
- J'ai compris. Peut-être êtes-vous chargée de me 

signifi er cette décision. 
- Nullement. Il me fallait vous avertir pour quo­

vous n'en soyez pas trop contrarié. 
- Alors , si vous n'y ête:; pour rien, je m'éloignerai 

Sans amertumo. 
M. do Jéchot devina quo le régisseur était r evenu à 

la rescousse et quo son insisLanco avait prévalu. 
Et soudain l'idée de la vision qu'il avait entrevuo 

dans 10 corridor lui revint à l'esprit. 
- J'allaill oublier do vous féliciLer sur le fonction­

nemenL parfait dos attracLions annoncées au château. 
Pendant mon insomnie , j'ai aperçu le fantômo qui 
ciJ1(mlait dans 10 5 couloirs. 

Mlle do Korreval demeura silencieuso, comme si 
ce sujet lui était pénible. Le jeune hommo insiti ta 
néanmoins : 

- N'est-ce point M. Jolliot qui occupe la chambre 
il. oôlé do la mienno ? 

- En eITet, reconnut Suza.nne sans enthousia.sme. 
- J' espère que 10 spectro no vous Il pas incomm odé. 
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- Il ne s'occupe pas do moi. Par contre, ma mère a 
enLendu ceLte nuit la voix de son mari. 

- Tiens! Tiens ! E~ que disait ]e revenant? 
- Il jugeait votl'e pn'sence scandaleuse ct sommait 

sa veuve de ne plu vous lolércl' "ous so n toi t. 
- Je connai!) ceLte thèse. Elle élait so utonue hier 

avec véhémence pal' voire régisseu r. 
- Les conseiL! qu donne mon p':re lor~que son 

fan wme revient au chûLeau son L loujours en parfait 
accord avec les solu Lions pr écon j ~ ) ées par i\I. Jolliet. 

- Et vous acceptez cela ? F; 'écl'ia Pierre en s'arrêtant 
pour fixer 1\111e de Kerroval. 

La jeune Jille leva vers lui des yeux pleins de flamme 
et rrpliqua doucemenL : 

- Qu'impol'te, pui!:lq ue ma mÙl'e est heUl'euse de 
revoir ain si Je di BfJa ru cL de suivre sei) avis ... J'ajout.e 
que ~l. .Jollict gèl'e :l\'CC d l'~vo u e lllent notrc domaine, 
qu'il fait l'ond('c il nos IClTcll le maximum, ct qu'on 
doit lui pardOllnl'l' les lll'oeC' <lés spéciaux qu'il emploie, 
tant les résultats obtenus sonL cxccIJonts. 

Puis, comme pOUl' corrigor cc quo tlon plaidoyer 
avait do désobligeant ù l'égard de PialTe, ello ajouta: 

- Du moins j'on jugoais ainl:\i jusqu'à présent. 
!\r. ùo Jéchot hai i:\~ a la tÎ't.o 01. aquicKçn : 

li faut continuol'. 

Au lt',I ~ J.lholle, lu gUl'D.gÎt; tp dt' LOLlU ('UO :Wllonçn 
qu'une voiLul'e contenanl deux mécuniciells { ~ I,ait déjà 
parlie p OUl' 10 ehüleau de l\cl'I'ovnl oL qu'eU' no lUI" 
del'uiL certainoment point ù al'l'iver. 
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Pierré s'en retourna vêrs la propriété, presque 

content d'apprendre que, de cc cûLé-Ià tout au mùim, 
il n'aurait pas do déception. Que Gerait-il de'>enu s'il 
avait été Jùis en demeute de quiLter au plus tôt la 
chambre mise ù sa disposi\'ion Bans avoir la errtiludu 
qu'on viendrait arranger son auto et le ramener dans 
une ville desservie par 10 chemin de fer? 

Arrivé à la petite porLe du parc, il s'assura que 

Suzanno ne l'y avait pas attendu. Ses pressùntiments 
ne l'avaient point trompés. La converaation qu'il avait 

eue avec la jeunê fille en \'ravorr;ant le parc était des­

tinée à lui faire en tendre raison. Maintenant, elle 

n'avaiL plus rien à ajouter cL elle éviterait de restel' 

seule avec lui. 

M. de Jéchot ne lui en vouluLpas eLfit délibérément 

le tour par la route. 
Dès qu'il euL pénéLré da.ns la salle à manger, où la 

baronne cL son enrant déjeunaient en 6iJence avec 
M. Jolliet, il comprit, aux regards qui l'accueillirent, 
la valeur de j'avertissement donné pal' sa peLitc alliée. 

Mmo de Kerl"cval avait J'r.j)l'is l'altitude froide et 

di stanLe qu i était la Bienno quand on avait introduit 

Pierre pour la première rois. Elle coupa net les 
:,uluLatiofls do aon hûto, lui ùtJsigna la place qui lui 
avaiL éLé réserv6e cl, a nnOIH,u : 

- D(~p, 1 chez-vo u s de manger. En~uiLe vous nous 

quittcr.) 7. dNiniLivemcnL pOUl' aller vous occuper de 

Votrc voilure. Mon mari est venu me rendre visite 

eotLe nui!. 11 estime que vou'! avez déjà trop prolongé 
"Olre St'joul' parmi nous. 

Pierre H( garda bien de In coni('ediro : 
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.:-. J'attendrai à l'entrée du parc les mécaniciens 
qu'on m'envoie. Ils sont partis de Loudéac depuis 
plus d'une heure. Leur arrivée ne saurait tarder. 

Effectivement, on vint les annoncer au moment où 
!vI. de Jéchot s'apprêtait à prendre congé. 

Les adieux furent glacials. La vieille dame ne se 
départit pas une s'econde de son indifférence hautaine . 
M. Jolliet, tranquille sur la réussite de son stratagème, 
,'était éclipsé depuis un moment et ne parut pas. 
Quant à Suzanne, effacée derrière sa mère, elle 
aITecLait la plus grande indiiIérence, mais les 
mouvements nerveux de son visage et de ses mains 
attestaient l'eiIort qu'elle fai sait pour rester calme. 

Heureusement, la baronne ne soupçonnait pas le 
drame qui se jouait devant elle. 

Pierre s'élQigna, la mort dans l'âme. Sur le pont· 
levis, il se heurta à Dominique et lui laissa un 
généreux pourboire. Puis, seul dans la grande allée, 
il essuya furtivement une larme qui coulait sur 
sa joue. 

Devant la grille, une auto puissante, mais d'un 
modèle périmé, attendait son arrivée. Les mécani· 
ciens se mirent à sa disposition. Il monta à côté 
du chauffeur et le guida jusqu'au lieu de l'accident. 

En une demi ·heure, la voi ture fut remise on état 
de rouler. On ln rolia par un câble au véhicule 
destiné à la remorquer, puis M. de Jéchot prit le 
volant et le cortège se mit en route lontement. On 
grimpa laborieusement la côte descendulJ trop vite 
par Je jeune homme et dont le sommet était encaissé 
entre deux tulus boisés 
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Pierre sentit son cœur battre violemment lorsqu'il 

aperçut, au sommet du remblai, une silhouette dont 

la présence invisible lui tenait compagnie depuis qu'il 

avait quitté le château. 

C'était Suzanne. Elle se tenait toute droite dans sa 

robe de flanelle blanche, le buste moulé dans son 

chandail pervenche, les cheveux rejetés en arrière, 

semblable à quelque naïade égarée dans la forêt. 

Au passage du voyageur, elle agita un petit 

mouchoir pour lui dire adieu. M. de Jéchot contempla 

cette vision enchanteresse avec une ivresse profonde 

et fit de la main un geste amical. 

LorsqU'un tournant déroba Mlle de Kerreval à sea 

yeux, il eut l'impression que sa jeunesse insoucianto 

avait pris fin et qu'il portait dans son âme une bles­

sure dont il ne guérirait plus. 

CHAPITRE VI 

PROJETS 

De la pre de Saint-Brieuc, Pierre sauta dans le 

~ramway conduisant au Légué. Puis il courut presque 

Jusqu'à Mon Repos. Il était cinq heures du soir. 

Venant de si loin qu'on la perd de vue à marée 

basse, la mer remontait rapidement et romplissait 

le vaste estuairo du Gouet, dont l'aspect changeait 

radicaloment do minute en minute. 

M. de Jéchot no s'attarùa point il. ce spectacle, qui 

lui était familier. Il avait hâLe de retrouver Haoul. 
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Cc dernier l'aLLenduit sur la lcrra!<se du bungalow. 
Une déprche l'avaiL préyenu. 

Le!\ drl1x ffti res se jrt èrrnl danR (n B bras l'un de 
l'autre cL s' (lmbr8 ~si- rcnt affr.ctueusomcnt. 

- Je ~ui!; désol,; d'arriver 5i tard, cortunença le 
cadeL. Un f; tupirlc accidenL m'a relardé. La voiture 
esL en répara inn ù Loudéac : Lu vas être privé. 

_ Rassure -Loi : je ne compL~ pas bouger d'ici ... 
EL rui ll , n' il en ,'lait besoin, je prendrais une aulo 

n localion ... ,\ Llends un peu que je Le regarde 1 
Baoul ('·[oigna le jrunc hommo en tondant lrs bras 

cl aflirma ap!', .. ~ un IH'cf exume'1l : 
- Til as mauvrlÎ ~e min : la ratiguc du voyagr' 

probablement. \"ien, avr(J moi, Noml !lllon ~ prendre 
\lll bain. (:n ll' J'ometlril. r.es Jlremi è rr~ chaleurs sont 
:\('ca blnnLrs. 

Il jouait. un pell nu pèrc de famille avee Piorl'e, [e 

o!lfi id,'mit, LoujlJul'S (JulIIJnr un r BranL ct pt'onnit au 
s'; I'i('LIX l'on rûl o d 'a jn{~. L'adoralion de Ce'S drux rtrcs 
j'Iln pOUl' l 'uulre était Loudwnlr. 

Tu mc 1';!("lI llerafl c qui i\'csl, p:l~~l'_ Je le croyaiB 
Cil r'ouLe poul' ln Chinc, qual1dj 'ni r C(: 11 Lonlél(>grammc. 

lIirll dl' rcnf'. Liollllf'l : lInc :;iml'le avnrie qui 
/'elldniL UlI r' machine jnul ili:\I\blr. On esl l'enLl' ~ {t 

BrcsL )lOUl' la fuit'c l' r'' pal'cl': nnauiLc nnu retourncrons 
lil-ha;. On redouL" dCi\ complico.tiol1A il r:lusr de 10 
politirl'l e' japonai P •• ou \ 01\11'011. Ir (('Tnp:! d'I'n parle!' 
pondanl l, r1l11rT. V(l le d"!lhnhill rl' . 

- .l 'y ('()u!'~. 

On qunt'I d'Il ur, plll ~ 

t: j'luil'Jl\ U\'I'(' \111 1'1 l'l'l'tailll 

lal-<l, deux nng r ur ~ 

pIIII{l'ncl' 'n :l\onl dll 
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GOuet. Ils sc méfjaient des courants danger f:'ux qui 
causent chaque ann ée de nombreurics victim es parmi 
les baigneurs ignomots. 

TouL en tiranL Jeur coupe, ils écha ngeaient quelques 
propOd : 

- ])epuii; quand es-lu ici ':' demanda Pierre. 
- Je L'ai précédé de qu elques heures seulement. Le 

train m'a déposé il SainL-Brieuc juste pour le déjeuner. 
- Combien de jour!) resteras-tu '? 
- Une semaine ou deux. Et toi~' 
- Je ne saii:! pas ... 11 m'esL arrivé une drôle 

d'aventure, en vellant Le rojoindre. 
Sans soupçonnel' l'importance qu'atLacltaiL le jcune 

homme aux momnnls qu'il venuiL dc vivl'e, Haoul 
J'urrêta net: 

- Tu me raconLot'a f! ça touL :\ l'heme ... Heste dans 
Illon sillage et IlC L'u G:lI·te pas Ll'op de la bOllée I·ouge. 
II y a un l'emous t e l'l'ibl( ~ de ce côl{'. 

Pierl'c se rapprocha de son {rèro L continua de 
nager en silence. Le commandant de Jéchot finiL 1)0.1' 

Jui demandcl' : 

- Pas cl nouvelle scnsationnelle;\ m'apprendre;) 
- Non ... C'esL-:\-dil'u Ii i! La peUte chienne de ma 

tonùiol'gc lJ~t devenuo mô!'c do famillo. On m'u oJl'ert 
lin do SCd enfullltl, \'L j'ni !\l'CCpLl' quand il sera !iovré. 

-- Idiot! 

Ttl dcvil!lIS inBu1Jpol'tuble l ' Il viIJilli ",unl. 
- Tl.li, lu 1':13 Luujoul' j éL(· ... El ki :,tllail"ll_ ~ (; 

Illtll<'hc ;\ 

- - .1(' lH' 1lIt' p! (IÎlls pal> Illalgrl; la ni ,p, gl':lec auX. 
!'l'UVPL • . " ;; quI' 1l0WI H IUI RHI'!! po [1(\. 
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- Parce que tu sais en tirer parti. S'il n'y avait 
que moi ... 

- Toi, tu es un héros. On ne peut pas savoir tout 
faire. 

- Si tu continues, gare au bouillon 1 
1\aoul voulut se rapprocher de son frère, qui 

aussitôt déploya toute son énergie pour lui éohapper. 
Pendant quelques minutes, ils luttèrent de vitesse en 
se rapproohant de la oôte, puis M. de Jéchot aine 
déclara: 

- Ne L'esquinte pas. Je te pardonne. 
- Tu es bien bon, mais je préfèl'e sortir de l'eaU· 

Pour un premier bain, il vaut mieux ne pas abuser. 
Afin d'activer la réaction, les deux jounes gens, une 

lois habillés, s'en nlll'renL fnire une promenc.de le long 
de la côte, aur la falaise. Ils marchèl'ent à vi ve allure, 
échangeant de loin en loin quelque3 propos. 

Aux queslion!! quo lui posait Hnoul, Pierre répondait 
à peine. Il élait légèrement afTecté par la désinvolture 
avec laquelle Gon frère avait refusé d'entendre le récit 
qu'il avait hâte d'enLreprendre. J\laintenant, il 50 

repliait sur lui-même et aspirnit à la solitude pour 
mieux évoquer le souvenir de Suzanno. ' 

Le commandant do Jéchot s'on aperçut ct finit pM 
se laire complètement. 

Un couple de pilcheurs gardait 10 bungalow oll 
l'absenco deG maltrr8. II 10gcniL dans un pavillon, à 
l'enlréo du jardin. (~uand ln maison éLait habitée, 13 
femmo venait fuiro le ménage et BO chargeait dl.l 
sorvice. 

dl' LI"' d:n"r ('luit prêt lor/lquc le8 ('Iccupnnls 
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Mon Repos firent irruption dans la salle à manger. 
C'était une petite pièce meublée en rustique avec 
des rideaux à carreaux blancs et bleus aux fenètres, 
une nappe et des serviettes assorties. 

Marie leur servit une soupe épaisse, dont ils se 
délectèrent. Raoul entreprit le récit des circonstances 
qui avaient provoqué le retour du Nemo. Pierre 
l'~coutait d'une oreille hien distraite. 

--. Tu as l'air préoccupé, lui dit enfin son frère. 
--. Moi? Non 1 protesta vivement M. de Hchot 

cadet, tout confus d'être pris en faute. 
Raoul n'insista pas, mais examina plus attentive­

tuent son vis-ù-vis. 
- Et l'aventure extraordinaire dont tu m'as parlé 

qUand nous prenions notre bain. 
--. Ello ne présente aucun intérêt, affirma Pierre. 
II était maintenant résolu à garder son secret pour 

lui. A quoi bon s'épancher dans le sein de l'officier? 
On ne le comprendrait pas, on le raillerait sans doute. 
Or le jeuno homme sentait que, sur ce point, il ne 
POurrait pas supporter la moindre plaisanterio. 

Ln. fin du repas sc déroula dans une atmosphèro 
do gône. 

Le marin comprit qu'il avait ou tort do no pas 
8.tLacher ù cotto aventuro LouLo l'importance qu'clIo 
cOrnporLait ct se garda hien de brus quoI' son frère . 
.I\"oc un peu d'adrosse, il saurait bien réLablir la 
~~nfiunce qui régnait habituellement entre lui et 
h \crr~. Il so content:l donc do rQcon Ler quelques 
n.no,htés pour interrompre un silenco qui devenait 

PO~t\n l. 
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.\ ussitât le diner terminé, il annonça: 
- NOUf; avons rêté toute ]a llulL notre retour ù 

Brest. J'ai sommeil ct je vai:; me couchel'. Bonsoir, 
mon peliL. 

- Bonsoir, répondit Pir rrc qui vint l'emb r'asser 
sans élan. 

Baoulle retinL conlre lui cL 1 ui demanda doucement: 
. 1 - Qu'est-cc qUI ne va pas, 

- ,\lais ... ? 

- Tu n'as pa:> ta figure habituelle .. J'aLtribuais 
cette anomalie à la fatigue. Mainlenantje suis persuad6 
CJue tu me caches quelque chose. 

Pierre avait le cœur gros. 11 comprit qu'il Jle 
parvi ' ndrait pas à garder son sec r'eL pour lui tout 
tWlI l ou qu'il seraiL terriblement malheureux. Alors il 
appuya sa LilLe SUt' l'épaule de son ft'èl'C en murmu­
runt: 

- .J 'ni du chagr'in. 

~falgl'(; sc~ cfTO t'ls pour l'ele ni, ' ReR In"lllr ~s , il {'clata 
c n Sa l1 ~ I()l ~ . 

C'étniL la prcml(",'e roi s qu' il suufhail de ce lle l'aro n­
là, ('\, il uvait prc!:!scnti d'ill Rtillc t le seul mOyrh Ù';Utl -

DUC!' Ra c!oukur. Par le menu, jlraconla les <' Inl ~ d'ûme 
SliCCO BSil'B pal' 1c3flue1R il avait PU HB(\ dopuis quarante­
huil houl'os cL avoUIl l'ulllotll, rrOr01H\ qu'il (;prOllvoil 
pour SuzanJ1P. 

OuhlianL la la Ligue qu'il avait. Învo([uôe il la fin du 
1'<'paA, cL qu'il avaiL d'ai lleurs fOI'Lcm('nL exugél't'C ]lOUI' 

1eR bCAoinH dp la cauAC, Haoul (-coula jURqu'nn bOIlLJe' 
r',;cil. d!1 ,"on fl'I"'p, sam:! l'inLoIToll1Jl"(" 1\ t ~o mpt c nl.1il 

tlue J't',\ olalÎoll de t'clle idyllc "Iunel tc provoqllait 
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chez le jeune homme un bienfaisant apaisement. Par­
ler de celle qu'il venait de quitter, c'était en quelque 
sorte, pour Pierre, la faire rovivre et s'imaginer qu'elle 
était présen~e . 

Lorsqu'ileutûnit,le commandantùe Jéchot insinua: 
- Je ne vois pas dans tO~ltC coLte histoire le motif 

de ton désespoir. 
- Renoncer il. la jeune fille qui pourrai t devenir la 

compagne de toute ma vic, n'est-ce pas un douloureux 
sacl'ince il 

- JustemenL, jo ne vois pas pourquoi tu ne l'épou­
serais pas. Elle appartient il. une excellente famille, 
elle est charmante, d'ap\'('s le pOl'trait quo tu m'as 
lracé d'elle ... 

- Si tu n'as pas compds, C'O!!t (Ille je l 'ai mal 
dépointe. La baronno a «levé Sa fille dans une notion 
LrÔH stricte du devoir. Jamai!1 cotto petito n'aban­
donnera colle qui lui a Ilonne Je jour eL qu'elle 
saiL avoir bosoin de soins. 1~lle ne s'insurgera pas 
non plus contre la volonté de HU In "1'0. 

- 1\ fauL d'abord ~'as:;ul'el' quo la mùre s'op}Jo~era 
au bonhour do SOf! enfant, co qui n'eHt pas oertain. 
I~n outre, il n'oaL nullefTlenL question de sl'parer CCl:; 

deux I~Lres qui onL LOUjOUl'fI vécu enllemble oL ne 
pellvent ~o rnH~lll' l'un dn l'aull'r. POllrquoi n'ltabite­
l'ui .. -Lu pail 10 chûll'au, uno fuid marié:' Quund Lu 
Voyagoraiij pOUl' Leii ull'ldl'tlil, Lon ah~once IIcl'uiL sup­

PUl'l{>o plu~ vtlillUllllflrnt. 
Le jouno du ,lécllOl ~CCOllU la têle avec inol'éduliLI:. 
- TonlollS IIIlC dl'murche si lu veux. Elle aboutira 

:1 un l'chec. 
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- Jusque-là, tu aurais tort de perdl'e tout espoir. 
Tu dois aux châtelaines de Kerreval une visite de 
digestion. Nous la ferons ensem~le : Je.me charge de 
la demande en mariage . .. Et pUIS Je tIens essentiel­
lement à voir los reliques de cette pauvre veuve et à 
les confronter avec mes souvenirs. 

- Pourquoi donc? 

- Parce que j'ai connu le capitaine de Kerreval 
pendant la guerre et que je pourrai peut-être entre­
prendre quelque chose en Caveur de cette malheureuse 
remme. 

- Que veux-tu dire? s'écria Pierre, soudainement 
rempli d'une joyeuse espérance. 

- Hien pour l'instant. Laisse-moi toute latitudo 
pour agir au mieux. Tu m'as fait confiance. J'aurais il 
cœur do te prouver que lu as bien rait. 

Raoul embrassa tondrement son cadot ct ajouta : 

~ Maintonant, va dormir ... Et fais de beaux rôvea • 

... 
.. * 

Les deux frères discutlrcnt longuement au sujet du 
cadeau qu'ils offriraient Ù la baronno pOur ln remer. 
cior do son bospitali té. M. de J échot aln6 out une heu­
rouso inspiration : il suggéra do Caire tirer tous leJ 
clichés qu'il avait conservés d'Ypres ot do Dixmude, 
de los réunir en album, puis de les remettre ù la châ­
telaine. En même temps, Pierre olTril'ait à. Suzanno 
quatre petitos perruches nux couleurs vivos, orang 
ct bleues, dont l'arrivée gro.lsiraÜ 10 nombN dos 
sujets qui composaient Jo (( /'Oj QUille Il. 
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Plus tard, on verrait à faire mieux. 
De Loudéac, le garagiste, consulté par téléphOll~, 

déclara que la voiture était maintenant en état 
de reprendre la route et qu'on pouvait venir la 
chercher. 

Le départ eut lieu de bonne heure : il fallait s'ac­
commoder ùes heures de trains pour ne pas ~ présen­
ter trop tard au château. Ils y arrivèreut au début de 
l'après-midi et laissèrent l'auto devant la grille du 

parc. 
Raoul avait la ferme intention de mener à bien sa 

mission. Il ne doutait pas du sucoês. Son frère évitait 
de prévoir l'avenir et bornait sa joie au présent. N'al­
lait-il P!ls revoir Suzanne plus tôt qu'il ne l'avait 

pens6? 
Ensemble, les deux hommes avancèrent sous les 

arbres, atteignirent l'esplanade et s'avanoèrent Vers 
]e pont-Iovis. Comme ils s'en approchaient, uno voix: 
de soprano tr~6 pure frappa leurs oreilles. On chan­
tait dans une pièc:3 du roz-do-chaussée dont]a fonôtre 

était entr'ouverLe. 
" J'ai pleuré on rOve ... )J 

Lo cccur du jouno homme bn\,ti\, ù grands cou~s 
lorsqu'il roconnu\' le timbro do colle qu'il aimait.' 
Mais 10 morcoau s'arrôta soudain. Pierro, qui avait 
ralenti J'allure pour prolongol' 10 rav issomcnt dans 
lequel l'avait plongé cette audition, so résigna à {niro 
r6sonnol' ln gro.,f:lo clocho. 

Dominiquo vint ouvrir. 
En reconnaissant 10 viûLcur, 10 vio\IX domestique 

out un souriro satisfait. 
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Mme la baronne est allée jusqu'à la ferme, 
déolara-t-il. Je vais l'envoyer oheroher. 

Il introduiait les deux: hommes dans le salon et les 
y laissa. Les fauteuils étaient recouverts de houlSse 
qui don- naient à la pièce un petit air désuet. On 
ne voyait que les pieds dorés, assorti~ au reste du 
mobilier entièrement Louis XVI. 

Sur una commode splendido reposaiont plusieurs 
photographies représentant le capitaine do KerrevaJ, 
les unes en pied, dans la tenue d'avant guerre, les 
autres en tête seulement. 

Raoul le~ examina minutieusement. Il était tello­
ment absorbé par oette oocupation que l'attente no 
lui parut pas trop longue. 

Dominique revint au bout d'un moment. Sa phy~ 
sionomie navr6e ne laissait aUCun doute Bur la mis­
sion ennuyeuso dont il était charg6. Sa rnaitresao 
n'était pas visible: elle était aceaparéo par certaines 
ocoupations qui la retiendraient toute la journée. 

L'f>ffioier de marine avait arboré pour la olrcon. 
stance son uniforme et ses décorationll, qui exoitaiont 
visiblement l'admiration du ~erviteuf. Il n'accepta 
point cette rebuffade et prit la parole à lIOn tour. 

- Jo m'excuee d'~nsistor, fit-il, mais il s'agit d'une 
oommunication de la plus haute impol'tl,l.Ooo et qui no 
saurait souITrir aucun relard. Jo dois reprondrCl la, 
mer proohainement, ct il faut absolument que je parlo 
ù Mme do Kerreval aujourd'hui môme, 

Le domestique 80 retira. Haoul poursuivit son 
mnn ge, tandis quo Pierro, désesp6r6 pal' la tournure 
que prenaiont Jes év nements, hait éperdument la 
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porte avec l'espoir de voir paraître celle qu'il appe­
lait « la petite fée aux cheveux d'or ». 

Il semble que parfois les désirs les plus passion­
nés dégagent un fluide qui influenoe la personne dont 
on souhaite la venue. Ce fut le oas. Suzanne purut 
soudain dans le salon sombre, ct Ha seule présence 
illumina la pièce. 

_ Ma mère va descendre, annonca-t-elle avec une 
réserve que l'on sentait voulue. Veuillez l'excuser: 

elle n'attendait auoune visite. 
_ Je tenais à la remercier ùe l'hospitalité qu'elle 

m'a ofTerte,balbutia Pierre dont le trouble s'accroissait. 
_ 0111 ce n'était pas nécessaire 1 
_ Et je voulais lui présenter mon frore, qui a oonm: 

le oapitaine de Kcrroval. 
Raoul s'inclina devant la jeune fille et appuya: 
_ Pierre no cesse do me parler do vous, et j'avai!! 

la plus granùo envie de vous approchor. Jo crains 
malheurousement que nous no vous ayons dérangéo : 
vous ohantiez lorsque nous sommes arrivés ... et vous 

vous êtes intorrompue. 
_ 11 m'6ohappe parfois quelques phraso$ musicales, 

avoua Suzanne. 
_ Vous m'aviez cacM oe joli talent, reprooha 

M. do Jéchot. 
_ Ne vous rnoq\leZ pas do moi. Mon institutrice 

m'a appris juùifl tout ce qu'uno élève doit savoir en 

littératuro et en mU8ique. Cos vagues connaissance:! 
mo /Jorvent Ù fredonner quelques airs ct ù com· 
prenùre 'les auteur!. Je ne me rais auoune illusiQll il 
l Ul' i)ujtlL. 
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La châtelaine enLra sur ces entrefaites. Elle parut 
à celui qu'elle avait hébergé plus séche et plus dis. 
tante encore que précédemment. Cette impression 
provenait certainement de oe que, primitivement, la 
façon d'être de la baronne lui était indifférente, tandia 
que maintenant il tremblait pour le bonheur qu'il 
avait enviaagé. 

L'officier oomprit que son frore n'était pas en état 
de diriger ]0 oonversation. Dès que les présentations 
furent faites, il se prépara ù aborder Je sujet qui 
l'amenait: 

- Pour vous manifester la reeonno.issanee qu'a 

fait naltrc en moi l'hospita.lité oilerte il mon campa. 
gnon, je tenais ù vous ofTrlr cos vues des villes dans 
lesquelles le capilaine de Kerreval a montré tant de 
courage. 

11 tondit l'album ù la vioillo damo, lJ.ui le prit sana 
se départir de sa raideur. 

- Et j'ai apporté pour VOU'i ces quelques oiseaux, 
déolara Piorre fi Suzanne on lui tendant la cago. 

La jeune fille eut dans lcs yeux un éclair do joie 
vito éteint. Sa mère, en elTet, répliquait: 

- Jo croyais avoir fait oomprondl'e ,\ M. do Jéohot 
que sa présence ici était indésirable. 

- Parco que vous ignoriez sos intentions. JJ m'a 
prié de vanir vous domander la main do Mlle yolre 
fillo. 

n s'altenùait li voir tomber l'hostilité de )0. chûle­
loine, mais cc fut presquo l'invcrlle. D'une voix sif­
!lante, 0110 r~pliqun : 

- Sur co point, je connais l'opinion do mon mari. 
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n me J'a rappelée encore ces jours-ci : Suzanne, si 
elle veut se marier, épousera un homme que nous 
connrussons depuis toujours, et dont l'alTection pour le 

défunt sera le gage d'un avenir heureux. 
Pierre bondit en écoutant cette 'réplique dont le 

sens ne lui échappait point. Il s'écria: 
_ Parbleu 1. .. Je comprends la manœuvre 1. .. 
Mais il n'alla pas plus loin. MilO de Kerreval venait 

do lui sai3ir Je bras et lui coupa la parole. 
_ 11 faut accepter la décision prise par ma mère. 

Jo mo suis inclinée sans murmurer ... Jo conserve 

cependant les petites perruches avec beaucoup de 

gratitude. EUes me consoleront ... Adieu 1. .. 
Les fr':res Jéchot n'insistèrent point ot so retirèrent 

l'un désespéré, l'autro avec un sourire ploin d'opti. 

misffiO. 

CHAJtlTRE VII 

U: CAPITAINE DE KEnnnVAl, 

Le retour s'efiocw.a il une vitos5e yertigineuse. 

Pj('Tro condui~ait comme un rou. Raoul finit par s'en 

inquielor. 
_ Que Lu aies envie do te caseer Jn figure, observa· 

t-il, je le conçois à la rigueur. On y peDRc toujours 
quand on a un désespoir d'amour. Mais que tu m'cn­
traines nvPC toi dans la mort, je m'y rofu'Ie absolllmr.nt. 

Et comme son frer" serrait les dents sans r6rondr.), 

il cxigca avec aulori t' . 
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- Passe-moi 10 volant. 

Pierro frnina si brusquement que les pneus faillirent 
sauter. 

Le reste du trajet fut paroouru à une allure normalo, 
étant donné l'état des routes. 

- Aussitôt rentré, Raoul ontraina SOn Mdet verll 
la mer. 

- Un bain Le fera. du bien, affirma-t-il. VieM àVec 
moi. 

- Excellento idée, approuva le jeune homme, je 
n'ai plus qu'à me flanquer il. l'oau. 

- Oui, mais pas de la façon dont tu l'entends. Un 
peu de norf, quo diablo 1 Tu l'épouseras, ta petite réé 
D.ux cheveux d'or. 

- Tu Bais bien que c'est impossible 1 
- Voici la premi.lre fois que jo t'entends employer 

ce moL On a dit qu'il n'était pas français. 

- On pout sc défendre victorieusement oontro de'! 
Iorcos coaliséos. On ne lutte pM contro la prière de la 
fomme aimée. Pour rion nu mondo je n'essaierai 
do modifier la déoision de SUZanne. Elle obéit à ~a 
conscienoo. 

- Nous essaierons donc do modlfior la volonté do 
6à mère. 

- Il faudrait pour oela lui ouvrir les youx. Mlle do 
J{crroval no mo 10 pardonnerait point. 

- Et pourlant jo suis fixé Bur ses sentiments. 

Piorro d6visar; 'a son frère a yeo Ullo oxprossion 
ù'incréùuliLô : 

- Inutile ùo mo raoonter dlls hilltoil'os. Si Son CO'ur 
avnit vibré, elle aurait trouv,; nne 8oIut.ion • . 
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_ Nullement. Elle est paralysée entre deux affec­
tions, mais elle t'aime. Au moment de sortir, je me 
suis retourné. J'ai surpris un regard fixé sur toi et 
dont l'expression ne manquait pas d'éloquenoe. 

_ Tu essayes de me rendre un peu d'espoir. A 

quoi bon? 
_ Je ne le ferai point si je doutais du succès . Il 

serait stupide de provoquer une nouvelle déception. 

Celle-là me sert de leçon. 
Lo jeune dcJéchot regarda son Crère avec admiration. 

II Ile sentait déjà moins désespéré. 
_ Tu as toujours été l'homme des grandes occasions 1 

avoua-t·il. 
_ Oh 1 ne me fécilito pas, protesta Raoul. Le 

hasard m'a admirablement servi. Je te raoonterai 
tout à l'heuro l'histoire du capitaine do Kerreval. 
Nous examinerons en')omble 10 parti que nous pouvons 
en tirer .... Allons 1 Viens prendre un bain. 

La porspectl ve d'uno victoire possible rendit t\ 
l'amoureux déçu toute son énergie. Il so lai9sa convaincre 
et détendiL !l08 neds en naieo.nt vigourousement. 

Co fut penùant le dlner quo l'officier de marino 

entroprit 10 rocit annoncé: 
__ Dans l'épieodc que l'on a appelé « Bataille de 

l'Yser ", nous occupions los points saillants du CronL. 
A oôté de nous sc tonaÎt une division d'infanterie 
commandée par un iénéral entouré de son état-major. 
Le capitaino de Kerroval était eharg6 de ln liaison 
cntre lOB ùoux socteurs. Nous nous sommes oonnus 
~r co b. ootte eil'consto.noe excepLionnelJo. 

«Tout de suit", il me plut. C'éLnit un bro.vo cl un 
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aristocrate dans le bon sens du mot. Pour lui, la 
noblesse se devait de donner l'exemple cn tout. La 
bourgeoisie, qui a repris cette formule à son compto, 
n'a pas su s'y conformer. Elle risque d'en mourir. La 
noblesse est morle depuis longtemps pour l'avoir 
abandonnée. 

(( Kerreval demeurait un des rares hobereaux de 
province qui, avant. la guerre, comprenait la dignité 
du travail dans un milieu où on le considérait comme 
une déc!. é lllce. Je l'ai entendu soutenir cette thèse, 
contre cerlaios de mes camarades dont l'esprit a 
depuis lors beaucoup évolué. 

«Conf01'mant ses actes à sa théorie, il était le premier 
au danger, 10 premier à la bilsogne. S'il avait échappé 
aux risques de ln balaille, il s()rait devonu un chef. 
Malheureusement, ce sont les moilleurs qui sont tombés. 
Voilà pourquoi nous sommes si pauvres on hommes 
de valeur. 

« Tu no poux pas t'imaginer l'ascendant qu'i f 
ox('rçait sur tous ccux qui l'approch'lient. Moi-milrno, 
jo me aoulais éleotrisé par sa pr('seocc. Pourtant jo 
no le connaissais quo depuiB un mois, lorsqu'il fut 
déci(16 de prondre )'olTensivo dnn!; les deux secteurs 
voisins: celui des fusiliors marins ct colui du régiment 
auquel il appartenait. 

a Su place avait ôté dhignf;(l pnrmi nous. 11 devait, 
le Boir, aller ren ' ro compte li. son état-major des 
résultats obLenurJ par noun oL ties possibililé~ d'exploitor 
le torrnin conquis par une mnOt.l·uvrc lactique. 

Q Bien entendu, son rôlo consistait on quolquo aorto 
à servir Je conseiller technif{uo chez nOU8, cur il avait 



l. 

LA. BLONDE FÉE DE JŒRREVAL 73 

été à l'école de guerre et en était sorti un des premiers. 

Mais il n'envisagea pas une seconde de se comporter 

en spectateur. Quand notre section s'élança à l'assaut, 

il partit avec nous, le sabre d'une main, le revolver 

de l'autre. 

CI L'attaque échoua. Nous avions été trahis. 

L'ennemi, prévenu par ses espions, nous attendait 

de pied ferme avec des moyens de déCense que nous 

ne soupçonnions pas. 

(1 Quand nOU9 r~gagnâmes nos tranchées, sur un 

.lrdre venu du G.Q.G. plusieurs officiers manquaient à 

l'appel. Kerreval était du nombre. Je l'avais perdu de 

vue alors que je m'acharnais sur un nid de mitraiUeuso 

que je voulais neutraliser. 

1( Bien entendu, nous étions décidés il retrouver tous 

les absent.'!, morts ou viCs. 

q Une équipe de volontaire so glissa la nuit entro 

lcs lignes pour ramener les corps de ceux qui étaient 

tombés. Il rai3ait froid et la lune capricieuse se 

montrait il intervallos espacés, ce qui g0nait nOI 

opérations. J'avais été chargé de diriger le travail . 

• Malgré mon attention, je ne parvins pas à déoou­

vrire le capitaiao do Kerreval, mais j'ous do sea 

nouvolles par un blessé do ohez nous qui avait été 

viotime du même projeotile. Atteint à la tate, Je 

poignet Mebiqueté, il était resté de longues heures il 

,émir dans un trou d'obus. Puis il s'ttait levQ soudai­

nement et était parû seul vers la tranchée allemande. 

On ne J'avait pas revu . 

• Le lendemain, un prisonnior raconta qu'un officier 

rrançals avait Hé achevé dans )1'8 ligne allemandes. 
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Nul ne douta, d'après les renseignements donnés, 
qu'il s'agissait du oapitaine de Kerreval. On annonça 
donc à la famille qu'il était mort. 

- Splendide fin pour un héros, interrompit Pierre 
de Jéchot, mais je ne vois pas en quoi cette histoire 
pout avoir uno influence déterminante sur mes 
projets d'avenir. 
~ Un p01,l de patience, mon petit, continua RaouI.,. 

J'avais conservé de ce magnifiquo soldat un souvenir 
vivaoo. D'ailleufQ, je t'en ai cE;r~ainement parlé dans 
mes lettro~ et dans mes conversatione. Or l'année 
dernière, mon bateau fit ollco.le à. Zeebruges. J'en 
profitai pour allor me promen,er dans la campo.gne 
uvec des camarades. 

tt Nous étions installés dana un estaminet pOur nous 
rafralchir 10rsqu'u!1 homme passa SUI' la route. Il était 
propro, mais simplement vôtu . Sa démarche, alourdie 
par 10 travail des chtnnp~, avait néanmoins uno 
oertaine allure qui mo frappa. Mais co qui avait 
surtout attiré mon attenLion, 0 'éLait sa reasemulance 
avec 10 oo.piLaine de Korroval. 

«Coïnoidence troublanto, il avait 10 poigne~ gauobe 
Ilcetionné. 

1( J'inLerrogea.i l'auborgiSLC 8Ul' cct inconnu. JI n~e 

rôpondit qu'il s'a.gissnit d'un infirme sourd ot simplo 
d'osprit, domoure dans 10 pays après 10 départ dos 
Allomllnde, t qui semblait avoit' ôté mutil6 par 
quelque accident acricole. On l'appolnit Vincent. Des 
pJysans PavaienL rccu ' illi et Pcmploynient tant bion 
quo mal. Il no leur donnnit aucun ennui at 80 

contentait do pou. 
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« Bien <lntendu, je ne poussai pas plus loin men 
enquête . Je me traitais même intérieurelnoll~ 

d'imbécile on songeant que j'avais pris co pauvre hère 
pour un anoien olTIoier. Si fidèle que Boit la mémoire, 
elle vous trahit facilement dans les détails. 

« Aussi n'étais-je pas fâohé de NlVoir les traits du 
capitaine de Kcrroval pour rafralchir mes soUvenirs . 

• Eh bien 1 Je suis à nouveau porsuadé que mes 

suppositions extravagantes ne manquaient pail 
absolument do fondement. L'homme que j'ai 'Vu 
près de Zeebruges ressemble trait pour trait au 

oapitaine de Kerreval. 
« Si tu ne m'avais pas mis on rappon aveC la 

famillo do ce camarado du front, j'aurais de temps 
on temps 6voqu6 cette troublante énigme sans 
a voir 10 tomps ni los moyens de 10. r6seudro. 

(1 Maintenant, j'envisage los choseà d'une autre 
ro.(;on. Quand tu as prononcé devant moi 10 nom de 
collo que tu àimais, je me suis aussitôt rappelé cotto 

étrango rencontre. J'ai compris quo la Providence 
m'envoyait le moyon do faite la lumiOte. Bioh llius . 
dans la situation inqui6tante que tu mé dépeignais, 

j'entrevoyais un moyen d'arranger los ohoses. 
_ Quo comptos-tu donc ontreprendro ? dort'landa 

Pierre. 
_ Je vais retourner là-bas, en Belgique, retrouver 

coûte quo coûte l'individu qui rappello 10 disparu 

u'uno façon frappante. Mèmo s'il n'ollt pas celui que 

nous croyons, sa vue peut rendre à ln malheureuse 

vouvo la lucidité ot la libert6 d'esprit qui lui manquent 
actuellement. Elle n'envisagera plus les choses de la 
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même façon. Au besoin, nous emploierons la tactique 
inaugurée par le régisseur à son proIit. 

- Un tel moyen me l'épngne fort. 
- J'esp~re que nous ne serons pas réduits à eri 

arriver là . . 
Le jeune de Jéohot domeura un moment songeur. 

Il tentait d'évaluer les chances de succès que 
présentaient ce prûjct. A la fin, il donna son appro­
bation. 

Il faut, en effet, replacer 00 malheureux dam le 
cadre du ohâteau de KerrovaI. S'il y a vécu jadis, 
l'expérience peut avoir une influence décisive SU1 

l'état de Gon cerveau. 

- N'ost co pas? C'est une expérience il. t enter. 
- D'abord. Ensuite, Bongo dono : s'il s'agissait 

vraiment du capitaine, comment Smanne pourrait-elle 
enswte refu ser celui qui lui aurait rendu son pèTe ? .. 

- Oui! Tu as rai son. Il faut aller chercher cette 
épave ... Mais tout cola va troubler ton congé pendant 
lequel tu comptais te reposer ici. 

- Une telle considération ne présente paslo. moindre 
importance. Ton bonbeur est en jeu. Occupons-nous 
de lui avant lout. 

- Tu 0" le plus dévoué dos frères! s'écria Pierre on 
sautant nu cou de Raoul. 

Il embrassa Je marin avec fougue. 

- Voilà des baisers qui so trompent d'adresse, 
obscrvQ l'officier. Ça ne fal\' rien. Jo les transmettrai 
il la v~ritabJc destinataire, dÔII quo l'occasion s'cn 
présentera. 

- Vilain taquin! 
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Pendant toute la soirée, les deux frères mirent au 
point le projet de voyage. Il fut convenu que M. de 
Jéchot ainé partirait, pal' le train, pour Paris, d'où 
il gagnerait Bruxelles. Le trajet n'était pail direct, 
mais les convois de grandes lignes sont plus rapides, 
si bion qu'au total Raoul Ilagncrait du temps. 

Il comptait bien arriver dans la capitale belge le 
lendemain au soir et y passer la fin de la nuit pour 
gagner Zeebrulles. Là, on ne pouvait fixer aueur 
délai. Pour décider le mutIlé il. suivre M. de Jéohot, 
il faudrait probablement du temps et de la patience. 
On ne pouvait pas songer à lui faire violence. C'était 
une question de tact et de diplomatie. 

_ J'étudierai la meilleure façon d'influencer ce 
mallieW'oulC, expliqua l'officier. Mon absence durera 
peut-Utra trois jours, peut...&tre une semaine, peut-êt,re 

un mois. 
_ Mais ton congé expire ... 
_ Je vais immédiatement solliciter une prolon­

gation pour af!aires de Iamille. On no me la refusora 
pas, d'nutant plus que j'écrirai personnellement à 
l'amiral pour lui exposer qu'il s'agit de marier mon 
frère. Jamais jo n'ai fait en vain appel fi son Cccur 

généreux. 
_ Tu me t.iendras au eourant de tes démarchas. 

Naturellement. Au besoin, je tél6gra-

phiorai. 
Ayo.nL ainsi arrêté los moindres dulails de l'expé-

dition, les doux hommos so quittèront fort to.rd. Pour­
ln nt 10 Gommei! Be fit attendre. Raoul éeba.fo.udait son 
pla.n do co.mpogno pour att.eindre le but qu'il s'était 
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fixé, tandis que Pierre escomptait à l'avance la 
réalisation de 80S rêves. 

Lo commandant de Jéchot prit le train de huit 
heures neuf pour Paris. Son frère l'avait conduit à 
la gare avec l'auto et lui tint compagnie jusqu'au 
moment où le convoi s'ébranla. Puis il regagna le 
Légué non sans une oertaine anxiété. 

L'offioier réussirait-il dans sa mission? En admet­
tant qu'il ramenât le malheureux dégénliré, sa présence 
en Bretagne pourrait-elle émouvoir Mmo de Kerrova~ 
et modifier les intentions de la baronne? 

Tandis qu'il cherchait à s'endormir, la veille, dans 
son lit, Pierre n'en doutait pafJ ; son ainé lui avait 
communiqué Bon enthousiasme. Une fois seul, le 
joune homme sentit le doute l'envahir. 

Il est curiaux de constatercombian la nature humaine 
pusse facilement d'un extrôme à l'auLre. Parfois on BO 

sent triste sans motif; un aote généreux, un sourire 
de femme, et tout prend aussitôt un aspect riant. 
Inversement, on sc lèvo plein do bolle humeur; sur­
vient une oontrariété, un tait insignifiant qui dérange 
los projots établis, at voilù toute la journ~o gatée. 

M. de Jéchot était, au Cond, désolé de oette sépa. 
l'uLion qui le privait ùe Son frère. Il n'en Callait pas 
plus pour cr60r ohoz lui un éLat d'eaprit orienté vors 
le possimisme. 

EITcctivomonL, alors qu'il croyait jUAqU'Ù présent 
au triompho flnnl de son amour, il comm(lnça ù envi­
sager de nouvco..u la dMaite possible. 

Le mutilé inconllU pouvait ùtl'O po.rli ailleurs, IJU 

molo.d~, ou mOI t. S'il était cn ét'tl ùe voyage!'. COtlSOU-
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tirait-il à venir en Bretagne? Ne s'ob~tip.erait-il pas 
à demeurer là où il avait maintenant ses ha.bitudes? 
Quant à emmener en Belgique Mme de Kerreval pour 
une identification éventuelle, il n'y fallait pas songer. 

Par uo, effort d'auto-suggestion, Pierre essaya de se 
pf3rl~uader quo tout réu!$sirait et que bien,tôtilse présen­
terait a\! château avec un personnage que tous ceux 
dont il avait été le compagnon jadis reoonnaitraient 
comme le père de Suzanne. 

Mais alors une pensée atroce lui déchira le cœur : 
s'il arrivait trop tard? Si la jeune fille, ob6isflant à la 
volon Lé maternelle, avait déjà épo\!sé M. Jolliet? 

Cette éventualité, à. laquelle il n'avait pas enoore 
longé jusquln présent, lui causa UM souffrance telle 
qu'il faHlit lâcher le volan,t. La voituro fit une embar­
dée. Machin,aloment, il rectifia la direction, puis il 
ralf,mtit l'allure, comprenant qu'il Jl'était plul! maitre 

de lui. 
Aussitôt rentré il s'enferma dans ea chambre 

pour pleurer tout son saoul. 

CHAPITRE VIU 

ENTI!\EVUE 

Pendant vingt-quatre houres, M. do léchat vécut 
dans une anxi6L6 indicible. Il ne so caohait plus los 
difficultés quo roncontrorait Bon CrÔfe j ot les délais qui 
en résulteraient. Pendant ce temps-lu, 10 régisseur 1 

qui avait Oair6 10 dangrr 01, pris la précaution do 
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mettre la baronne en garde contre toute interventioJl 
extérieure, agissait certainement au mieux de ses 
intérêts. 

Heureusement, on ne se marie pas en huit jours. 
La première dépêche do Raoul; expédiée de BI'IlXeIles

t 
annonçait qu'il partait pour Zeebruges. La seconde

t 
à peine plus explicite, avisait le jeune homme que 

l'olfioier était bien arrivé à destination et qu'il avait 
aperçu celui qu'il cherchait. 

Pierre respira et commença à reprendre espoir. 

La mission du commandant, qui voyageait en tenue 

civile, se heurta vite à divera obstacl08 qu'il n'avait 
pas prévus. Le premier était l'attachement des fermiers 

qui avaio.nt reoueilli Vincent. Lorsque l'offioier leur 
ofTrit une certaine 80mme d'argent pOut: obtenir qu'on 
lui conflâL l'infirme durant un oertain tempe, il obtint 
un refus formel. Les paysans s'étaient habitués à ce 
pauvre h ère et on prenaient soin comme s'il avait été 
do lear famille. 

- II se montre très doux ct no me donne tplo des 
satisfactions, expliqua le maitre de l~expl.ifutiol\ 

agricole. Pôurquoi m'en séparerai s-je? Je crois qu'il 
n'eat pas malheureux chez nous. ~te8'VgU8 en Dleoeul'tt 
de me certifier qu'il no regrottera pas la tranquillité 
dont il jouit ioi? 

Malgr6 ùe pressantes insistances, M. de Jéchot no 
parvint pas il modifier oet otaL d'esprit. 

Dien qu'il cUt préféré ne rion révéler do 1l0S oapé. 
rlln COB avant d 'a voir conLrôl6 dans quolIe mesure ellos 

étaient fond éos , il !l" décida ft parl"r franchement au 
cours d'un ~ seconde viaito : 
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- Cet homme a été mon camarade de combat , 
déclara-t-il. Je le reconnais. Il appartient à une vieille 

famille bretonne auprès de laquelle je tiens à le 

ramener, persuadé qu'il recouvrerait toute sa raison 

'en se retrouvant parmi les siens. 

MÎs en méfiance par la première démarche de l'ofli­

cier, le fermier demeura sur la réserve, refusant de 

laisser partir l'infirme, dont il se considérait comme 

responsable . 

. Le commandant revint à la charge sans obtenir gain 

de cause. A la troisième tentative, il n'était pas plus 

avancé qu'au premier jour. II lui fallut écrire à son 

frère les résultats négatifs obtenus jusqu'alors. 

Pierre parcourut avec fièvre la lettre par laquelle 

on lui annonçait que la victoiro exigeait de la patience. 

Il en fut bouleversé. Le temps travaillait pour ce Jolliet 

qui se préparait oertainement à. hâter un mariage 

auquel il aspirait en vue de consaorer sa situation 

acquise. 
Dans eea conditions, il ne restait qu'uno ressource: 

rojoindre SuzaoM au plus tôt, ]a mettre au courant 

des tentatives auxquelles Be livrait Raoul et obtenir 

d'ello la promesse de ne point aliéner lia liberté avant 

quo la dllmarche du commandan t ait abouti. 

Mais prcsque aussitôt le jeune homme entrovit le 

danger d'une pareille manœuvre. 11 allait éveiller ohez 

Mllo de Kerrevai dos espérancos qui, pcut-ôtre, no se 

réaliseraient paB. N'était-eo point préparor pour l'avo~ 

nir une déception d'autant plus vivo qu'il aurait IIU 

. onvaincro davantage la malhoureuse onfant? S'ima. 

'ginor qu'on ya retrouver 80n père, que 10 rotour du 

Il 
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disparu permettra la réalisation d'un mariage d'amour 

et retomber dans l'horreur d'une union sans affection, 

imposée par un subterfuge infâme 1 Il Y avaitlà de quc.i 
briser une âme plus résistante que celle de la petite 

fée aux cheveux d'or. 
1\1. de Jéchot suspendit sa décision jusqu'à l'arrivéo 

d'une autre missive. Peut-être les affaires allaient-elles 

s'arranger à Zeebruges. 
Ce fut le contraire qui se produisit. 

Désespérant de rallier le fermier à sos vues, Raoul 

tenla une expérience directo sur l'infirme. Il l'aperçut 
au moment où il partait aux ohamps aveo un troupeau 
qu'il menait paitre. Do loin, illo suivit. Pùis,lorsqu'il 

10 vit inst,aIl6 dans 10 pré parmi los animaux qui brot\­

taient on liberté, il essaya d'engager la conversation. 

Peine pordue. Vincent ne oomprenait pas, ou, phI!! 
oxo.clcmont, il n'entendait rion. 

Modifiant sa taotique, 10 commandant prit tlno pllgo 
de son oarnot ot écrivit, lentemcll~ : K Suzanne do 

Korf()vnl ~. 

Cotto foill, l'hOmme regarda 10 caraOtèros èt parut 
fàiro un effOrt. Sans doute oherohait-il dans Ba m6moire 

Il se tàppclcl' leur !Jignifloatiort. Ra.oullui abandonna 

19. feuille ct, on d6chira une autro sur laquelle il eequi8sa 

la silhouetto du vieux manoir. 
Aveo uno vivacit6 à lo.qucllo on no flO Bcrait point 

attondu, l'infirme o.rrachn 1(1 dCRllin deR mains do lion 
compagnon cL l'on fouit dans RIl 1'0011(', oomme Il'il 
I\vait pOUl' qu'on 10 lui roprlt. 

J'~lait·co là 10 gosto instin(JLif d'un nimplo tl'OBprit 
(lui " cut S'ltppl'oprior uM Îmo.g 0\1 la l'ôaotÎoJ'\ d'uu 
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être chez lequel se révoilhüt le souvenir du passé? 
M, de Jéchot n'osa ni conclura, ni m ême po, er le 

dilemme lorsqu'il éorivit à son fr6re pour lui raconter 
l'inoident. Mais, plus résolu que jamais à connaîtr;:: la 
vérité, il fit une nouvelle tentative auprès du fermier 
ct lui signifia sa ferme intention de r ésoudre l'énigme . 
Au cas où 10 maître de l'exploitation se refuserait 
à laisser plJ.rLir Vinocmt oontre indemnité, 10 com­
mandant menaça de s'adresser au cQnsul de France 

ct de saisir les autoritus. 
P<ltlt-ûtro aurait-il réussi ù obtenir gain do cause ~i, 

un matin, l'homme n'avait m)'stérieusemont disparu. 
Son maître vin L ousbÎlôt ù l'hôlel où était descendu 
l'officier ct lui reprocha d'avo ir enlcvé son collabo­
raLeur, tandis quo Haoul acousa le paysan d'avoir 
caché l'inlll'me pour ompôcher qu'on 10 ramenât en 
Franco. D'un commun acoord, on se rendit dovant le 
juge pour tranoher 10 diITél'ond ; celui-oi constllla bien 
vite la bonne foi Je ohacun ct donna ùes ordrer 

pOlir fairo retrouver l'absen~. 
Lorsque Pierre apprit ooLto ruilo, so MsitatioJ1s 

s'onvolèrent. Il sauta dans sa voi Luro cL fila VOl"2 

I,e Quillio. 
Tout 10 long du chemin il médiL..'l. p,ur los pllrolcR 

qu'il prontmooraiL La délioatesse. do la s.i lUa~iotl 
dons laquello il aliaiL BC l l ro~ver nc~u1(\7hapP~lt pOlO L. 

Sa principalo préocupa:lOn étal~. d obtemr ~e ln 
. fillo un délai PouL-etre 10 lm aocorderaIt-ollo Joune 1 • 

sur la IJimplo nssuranoo qU'un. 6véncm~nt i.naltOfl(~tt 

"j'mdrtJ.iL p:'oollflil1cmenL mo~hnot' la ~ltm\tlol\ crélll0 

aU château. 
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Mais si elle exigeait quelque précision? 
Et ce fut alors que s'établit dans son esprit un 

rapport de cause à effet entre les gribouilllages 
présentés par Raoul à l'infirme et la fugue de ce 
dernier. 

Bientôt sa conviction fut absolue. Vincent, ayant 
brusquement retrouvé son nom d'autrefois et évoquant 
le château dans lequel il avait vécu, s'était mis à la 
recherche de sa propriété. 

En passant au Quillio, le jeune homme eut une 
inspiration soudaine. Abandonnant la voiture, il tra. 
versa le cimetière. Là dormeI)t, autour du sanctuaire , 
tous ceux dont les principaux actes de l'existence 
ont été consacrés par la bénédiction du prêtre. Puis il 
entra dans l'église et avisa le tableau des annonces. 

Ses pressentiments ne l'avaient pas trompé. Une 
potite Ceuille manuscrite portait l'indication suivante: 

a Il y a promesse de mariage entre Gustave-Ernest 
Georges Jolliet, d'une part, et Suzanne·M.lrguerite_ 
Marie de Kerreval, d'autre part. Si vous connaissez 
quelque empêchement à co mariage, vous êtes prié 
d'en avertir les autorités ecolésiastiques. li 

Pierre crut qu'il allait défaillir. Rassemblant ses 
forces, il avisa le vieux curé qui priait près de l'autel 
et lui demanda à voix basse en désignant le bulletin: 

- Quand doit avoir lieu la cérémonie nuptiale? 
- Dans quinze jours, lui r6pondit le recteur. ' J'ai 

posé l'affiche ce matin. 
M. de J6chot poussa un soupir de soulagement. Il 

arrivait à wmps 1 Mais il avait eu horriblement peur. 
Éprouvant le bosoin de fnire un goste pour rem er-
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cier la Providence qui lui avait permis d'intervenir 
il temps, il prit un billet. de banque dans son porte, 
feuille et le tendit au prêtre én disant: 

- Vous distribuerez ceci à vos pauvres, monsiem 
J'abbé. 

Lé ' recteur, tout heureux de l'aubaine, remercia 
avec effusion. 

Pierre laissa l'auto prés de J'église et partit à pied 
vers le château. TI Hait tellement absorbé par ses 
ptéocupations que le trajet lui parut presque trop 
court, Bientôt i\ se trouva devant la petite porte où 
Smanne lui avait signifié sa volonté de respecter la 
volonté' maternelle. 

En se rem601ora~t la scène, il eut hbnte de sa 
conduite et IaiIli~ rebrousser chemin. 

M!l.is cette défaillance ne dura pas. 
- Je m'inclinerais devant]a décision de Mme de 

Kerrevnl si cotte dame avait son libre arbitre, mur­
mura le jeune homme. Mais elle subit l'influence d'un 
misérable qui abuse de sa confiance. En cédant, je 
fa vorise les projets mnlhonnôtos do Jolliet, je com­
promets irrémédiablement ~e b~nheur do Suzann.e, 
et je ne Buis pas même certmn d assurer la tranqUIl­
lité de sa more. Mon devoir mo commande de dénoncer 

l'infâme machinatiOn. 
Puis il ajouta intérieurement: 
1( Tant pis si ma condu.itê pro~oque. l'hostilité de 

\\ e J
"aime J'aurai la satJSfaetlOn d'avoir la e e qu . 

conscience nette. » . 

L 'J'\ eut atteint la grande grille du parc il orsqu ' 
tourna délibérément dans l'avenue ombragée et 
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avança sous les branchages touffus. Mais bientôt il 
s'assura que nul ne le regardait et se jeta dans les 
taillis qui bordaient la grande allée. 

Son intention était de cheminar sous bois jusqu'à 
ce qu'il ait découvert le labyrinthe où l'avait conduit 
la jeune fille. Il s'efIorçait de s'orienter pour pêrdre 
le moins de temps possible et prit au jug ~ r la 
direction qui lui parut la meilleure. 

Après une heure do recherches infructueuse.'!, il 

finit par arriver à proximité do la ferme. Grâce à cc 
point de reptlre, il trouva facilement son chemin. 

Son coour baLtiLù COUp3 précipités lorsqu'il s'engagea 
dans le sen Lier en colimaçon qui grimpaiL au « Palais 
de la Ro:ne l). Une voix: cristalline chanlait dans les 
rarages, et les Bons deviOl'ent plus distincLs à mesure 
qu'il approchait: (( J'ai pleuré en l'ùve ... » 

M. de Juchot marcha sur la pointe des pieds pOUl 

ne pas interrompre l'audition. Bientô\ il arriva au 
sommet du monticule eL entrevit Suzanne entre les 
hranchos. Elle no l'avai t paf! entendu yonir et lui 
t(,urnaiL 10 dos. Devant clic, RUI' une tablo do jardin, 
dans la cago qu'il lui aVilit offorLo, les qualro 
perruches Remblaient l'écoulaI' avec recuoillo. 
ment. 

Quand rUe He tut, il fil volontaircmont craquor une 
"mnche pour annoncer sa présence, puis émergea du 
massif qui le di RsimulalL. 

MII Cdc Korrovul pOUl:sa unlégorcri.Jumais pel'!!onno 
ne s'aventurait dans 1 labyrinthe. En reconnaissant 

"on visileul', "lIo devint loute pûle. Pierro crut qu'elle 
nllait 8e trouver mal ri. fiC Ilrl;(~ipila pOUl' ln flo ulenir. 
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La jeune fille fit un geste pour le maintenir il 
distance et s'écria avec effroi: 

- N'approchez pas. 

Puis, se remettant de son émotion, elle ajouta avec 
un léger sourire qui la rendait plus exquise: 

- Vous allez effrayer mes sujets. 

M. de Jéchot comprit qu'elle avait peur de lui, 
peur de son amour, et qu'il lui fallait agir avec 
beaucoup de délicatesse pOUT' ne pas l'effarou­
cher. 

- Ne oraignez rien, amrma-t-il. Je ne lom' veux 

pas de mal. Au contraire. 
Toute tremblante, elle murmura 

-- Pourquoi êtec-vous revenu? 
- Il fallnit que jo vous parle. 
- Nous n'avon~ plus rien à nous dire. 
- P oul-ûtre est-co vrai pour vous; o'est incARd 

en 00 qui m e conoerne. La d ornièr() fois que nous 
TiQUS sommes VU G, nous nous (lommes séparés lrop 

vite. Uno explication ma parait néoessaire. 
_ Elle no changerait rien au présent. 

_ PeuL-n~l'e modifiora- t-elle l'avenir. 

Mllo de Kerreval regarda Pierre aveo intensité. 

Une scconde l'expression mûlancoliquo dÇl 80$ yeux 

di ~par t1 L, mais elle revint presque aussitôt. 
AveQ fermoté, M. de JéohoL commença: 

J'al appris l'annonce de votre mell'Iagc. Si voLre 

m èro VOLIS 0. vaiL impoRé librement celLl' union, jo ne 
Hll) r6volterais poinL, mais je refuse de m'incliner 

ùevanL la prossion déloyale du régi3seul', qui çhcrche 

uni cl'(( rnlml t mr.Llre ln main <J,ur VOg lùn'I. 
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- VOUS le connaissez mal et rien ne vous autorise 
il le juger. 

- Allons donc ( Cet homme était l'ami du ca­
pitaine de Kerreval. Il pourrait être votre père. En 
exploitant votre afTection filiale, il commet un abus 
de confiance. Osez donc soutenir le contraire? 
. Suzanne cacha. sa tête dans ses mains et gémit 

doucement: 
- Partez, je vous en supplie ( Ne m'enlevez pas 

mon courage ( 
Pierre était prêt à la lutte. Il avait numéroté ses 

arguments et s'apprêtait ù les faire valoir aveo 
éloquence. Cette attitude le déroula. 

A quoi bon exposer la voix de la raison devant 
une flUetto qui la connait parfaitement,. mais qui 
refuse de l'entenùre? 

Il roprit, en cherchant BOS mots : 
- Pardonnez-moi ... J'ni peur que la vie vous meur. 

trisse. Vous aoceptez de vous saorifier il votre mère, 
soit.. .Mais êtes-voussQre que cetto solution uniqueassu­
rera son bonhour? L'homme assez vil pour prétendre 
aujourd'hui ù votre main ne bornera paslà sonambition. 
Attendr t.l z··, ous qu'il vous ait mis sur la paille toutes 
les deux pour vous insurger contre lui? Que deviendra 
Mme de Kerreval réduite ù la misère? Vos remords 
n 'y changeront rien: il sora trop tard. N'est-ce point 
alors que vous me reprocheriez de n'avoir pas tenté 
l'impossible pour vous ouvrir los yeux? 

- Lo notaire doit venir demain pour le contrat do 
mariage. 

- Un greùin sait tourner la loi. JI ne reculel'a pas 
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devant le crime ... Ah [ je voudrais vous faire com~ 
prendre ... Et puis non [ Vous avez raison. Tout c~la 
ne compte pas. La vérité est plus simple . Je ne peux 
pas vivre sans vous, Suzanne. Depuis que je vous 
ai vue, pour la première fois, il n'y a eu chez moi 
aucune pensée, aucune action à laquelle vous ne 
eoyez étroitement mêlée. Vous êtes devenue l'unique 
but de mon existence. Si je devais renoncer à vous 
je ne serais plus qu'un corps sans âme. N'aurez-vous 
point pitié de moi? 

La jeune fille, bouleversée par cet appel, leva vers 
Pierre un pauvre visage tout humide de larme3. Elle 
balbutia: 

- C'est mal de me confier votre peine, mon ami. 
Ma décision n'en est que plus douloureuse. J'espérais 
que vous m'oublieritlz. 

- Vous oublicz? M'en avez-vous réellement cru 
capable? 

Mlle de Kerreval garda le silence avec embarras. 
Pierre s'exalta soudain: 
- Ainsi vous ID 'avez sacrifié délibérément. Moi, 

pendant ce temps-là, je ne Bongeais qu'à votre 
bonheur. Et sachant que l'état de votre mère constiLue 
votre principalepréocupation, j'ai recherché un moyen 
de l'améliorcr. Le hasard m'a servi. Vous m'avez 
déclaré un jour qu'une violente émotion pouvait la 
guérir. Peut-être serai-je bicntôt amené ù tenter 
J'oxpérieJ1oe. 

- De quoi s'agit-il? demanda p/'écipitamment 
Suzonne. 

- J'éprouve quelques scrupules il vous en pader 
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maintenant, fit monsieur M. de Jéchot soudainement 

,calmé. 
- Vous on avez trop dit, ou pas assez. 
- Si vous aviez confiance en moi, comme les choses 

seraient plus simples. 
- C'est vous qui n'osez pas roo révéler vos projets . 
Mis au pied du rour, le jeune haro me se décida : 
- Raoul a connu jadis votre père. Il croit qu'on 

s'est trompé en le signalant comme mort, alors qu'il 
était seulement disparu. L'année dernière, il a ren, 
contré un infirme qui ressomblait étrangemQnt au 
capitaine de K.erreval et dont on ignorait le pass6. 11 
est parti le chercher-

- Quoi? Mon père ... vivant? 
- Oh 1 dans un état lamentablo. Mo.is paut,Btre, 

eu s'occupant de lui, pourrait-on lui l'cntIro la raison. 

Car il s'agit d'unc pnuvJ'c épavo ... 
La joune fill ne paraissait plus ontendro. Ella 

r('pûtait avec joio : 
- Mon pùro vivant 1 
_ VOUd voyez qu'il ne faut l'ion pr6oipitor, ['epri\' 

M. <.le Jéohot. Mihne s'il s'o.git d'une erreur, 00 qui 
l'Rl toujnUl's llossible, votro mère peut retrouver 80n 
t~'luilihrfJ en le voyant. Lnisl:lez-moi Lenter l'ôpreuvo. 
A Ltendc7. jus(!Uf'-là pour VOLlIi sucJ'iflor ct rcculez votre 
Irariagc à une daLe indflterminéo . .le Ilf'lVOUB dcrnnnde 

" pu~ plus pOUl' l'instant. Ensuite, VOUJ foroz co qu'il 
vous plaira. Vüsscz-moi oourir cetlC' chance. 

- 1\10n ami 1 Comment vous remonier 1 

- Chut! PUB ce mot-là. Vous palieJl~erez? ... Pro-

mi!!? 
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Suzanne fit un signe de tête affirmatif. Son regard 
était illuminé. 

- Alors je me sauve. Vous verrez que je ferai 
votre bonheur malgré vous. 

Et comme la petite fée aux cheveux d'or lui tendait 
la main dans un élan spontané, il se pencha sur la fine 
menotte pour l'effleurer de ses lèvres avec dévotion . 

CHAPITHE IX 

A1'Tl~NTE 

Suzonno avait une nature trop franche pour disst­
muler ontièrement son état d'âmo. 

Lorsqu'clio ontra 10 soir dans la salle à manger 
pour Je dîner, Bon visage rayonnait. Sa mère, perpé­
t,lIeliement absorbée par le souvenir de l'absent, qui 
ùCffieurait chez elle à l'état d'obsession permanente, 
ne s'on nperçuL point. 

M. Jolliet, par contre, remarqua immédiatement le 
changement SlIl'vcnu dans la physionomie de la jeune 
fille. Jnmais il 110 l'avait vue ainsi. 

_ Hogardez comme votre enfant semblo gaie, dit-il 

à la b;H'onnc. 
_ C'esL la joie de son proohain mariage qui la méta­

morphose, répondit simplemenL Mme do I(erreval. 
Lu régisseut' no r6pondit point. Il savait quo 

Suzanne aVl\iLacceptl· cette union Rans pnthousiasffiC', 
muis AculoJl1cnL par reJpccL lilial. Il fallait. ch('l'oher 
l1illl~ul'~ lit cuuSC' do ceLLa transformation. 
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La châtelaine reprit, suivant son idée: 

- Ce cher Maxime m'avait affirmé, l'autre nuit, 

qu'en vous épousant ma fille serait heureuse. Ah! j'ai 

beaucoup de chance qu'il ne m'ait pas abandonnée et 

qu'il vienne me rendre visite depuis sa fin glorieuse 1 

- Mais, maman, êtes-vous certaine qu'il a été tué? 

interrogea soudain Mlle de Kerreval. 

- Quelle question saugrenue 1 protesta la baronne. 

- Avez-vous vu son cadavre? Savez-vous seule· 

ment où il est enterré? 

- Non. Mais j'ai été avisée par l'autorité mili­

taire ... 

- Une erreur a pu être commise. On l'a considéré 

comme mort parce qu'il était porté disparu ... 

- C'est la même ohose. 

- Du tout. Dans un cas, on a une oertitude. Dans 

l'autre, tous les espoirs sont permis ... Voyez-yous' 

qu'il reparaisse proohainement au château? 

- Ne blasphème pasl 

- Enfin YOUS seriez contente de le revoir? 

La vieille damo haussa los épaules et~ardo,le silence. 

Cetto 6ventualité lui paraissait inadmissible. 

Lorsque Suzanne, qui fixait ardemment sa mère 

en lui parlant, d6tourna la tâte, cl1e vit le regard 

scrutateur du régissour braqué sur Ile. 

M. Jolliet senlo.it qu'un danger menaçait sa petite 

combinaison; il s'elTorça d'en préciser la nature et 

l'importance. Ce fut lui qui insista pour faire parler 

la jeune fille: 

- Avez-vous donc quelque motif d 'envisager cetto 

éventualité? demanda·t-i1. 
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Mlle de Kerreval éluda la question : 
- Le retour de mon père remettrait tout en ordre. 

Voilà pourquoi je le souhaite ardemment. 
- N'ai-je pas remplacé l'absent de mon mieux? 
Suzanne fit une petite moue: 
- Comme administrateur, c'est possible. Comme 

père, je l'admets à la rigueur. Mais je n'arrive pas 
à me persuader que, s'il vivait, il m'eüt obligée à vous 
épouser. 

- Pourtant votre mère vous a raconté ... 
- Croyez-vous qu'il soit bien opportun d'invoquer 

un semblable argument? 
M. Jolliet sentit qu'elle n'était pas dupe de ces 

manifestations fantomatiques et qu'il valait mieux 
ne pas insister sur ce point. La châteolaine . vint à 
temps le tirer d'embarras : 

- Si mon mari n'était pas mort, son âme ne vien­
drait pas me rendre visite. 

Prise au dépourvu tout d'abord par ce raisonne­
ment d'apparence inattaquable, Suzanne trouva pres­
qu'aussitôt la riposte: 

- Vou savez bien, maman,que chez certains hommes 
vivants, doués d'une forte personnalité, on a constaté 
des phénorpènes de transmission de pensé:!. Mon 
père ne s'efforce-t-il pas de vous suggestionner du 
tond de la retraite dans laquelle il demeure depuis 

la guerre? 
- En ce cas, ses avis n'en ont que plus de valeur, 

amrma le régisseur. 
- Telle n'est pas mon opinion, protesta la jeune 

mIe. Il peut se produire dos orreurs d'interprétation. 
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Je tiens à en avoir le cœur net. Dès demain je solli­
citerai une enquête sur les conditions dans lesquelles 
le capitaine de Kerreval a disparu . Ensuite seule­

ment je songerai au mariage. 
Le régisseur sursauta. Cette fois il était fixé . 

Quelque chose de nouveau était survenu dans la vie 
de aa fiancée. Le changement opéré chez Cèttê dérnièrc 
était tl'Op considérable et trop tloudain pOUl:' he point 
avoir une cause récente et sérieuse. Suzanne parlait 
avec une autorité qui ne lui était pas habituelle ;' 
~es yeux ll.vaienL perdu leur oxproilsion résignée. 

M. Jolliet sentiL qu'il s'était trompé en considérant 
la parLie commo gagnée. Quelqu'un s'ut..o.it mi en 
traVers ùo ses projets eL organisait la résisto.nca contre 
lui . On nvait réussi il. persuader là jeune fille qu'elle 
devait réagir. Mais celte attitude he durerait pas. 
Il BufIll'aiL d'une BUl'vcillanco 81\rioul0 pour identi· 
fier l'adversaire. Ensuito 10 lriompho soraiL rapide. 

Ln \7(-rité fut racile il. découvrir. 
:\1. 10 ouré avait raconlé dan~ 10 village l'hi toiN) 

du généreux hienfai teur qui Illi avait romi un bille t de 
cont froncs pour S08 pauvros en s'informant do la date 
Ù Inqtl()l1~ aurait liou 10 mariage ùo la poLito chlltclnino. 

Très rapidement ollo pal'vint nllx oreillos du ré­
gissour, qnl devina la visito de M. dn Jt1chot. Sone 
Iluoun doute, r(J jeun!' hornrno avait ou un ontrotien 
nvee Suznnne eL l'avaiL encouragé à la rébollion. 
PouL-Olro m0ml' avait-il invonl{' ln légende lJur 
laquelle MlIf' dl' Korreval paraissait ruiro fond ot 

COIIOertlant 1 l' loUt' ch'ont,ucl do son p\rl'. M. Jolliet 
te l'Qppelnit, en etrot, quo 1 frrro cl PiolTf' aV:1it 
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combattu aux mêmes endroits que le défunt. 
A partir de ce jour-là, il donna des instructions 

très sévères aux gardiens qui logeaient à la grille du 

parc pour que l'entrée soit sérieusement contrôlée. 
Le ménage Arlan fut réduit à sa mission de surveil­
lance. On l'employait ailleurs dans la journée : la 
femme comme lingère, l'homme comme jardinier; 
ils. furent remplacés tous deux dans leurs autres 
fonctions. 

Le régisseur négligea momentanément les prin­
cipaux devoirs do sa charge pour rôder dans le patc. 
II venait continuellement au pavillon du garde s'assu­
rer qu'aucun étranger n'en ,waiL franchi le seuil et 
s'efTorçait de suivl'e discrètement sa nanoée pour 
surprendre quiconque tenterait de l'approcher subrep­
ticemenL. 

Mlle de !Cerreval, en s'apel'cevant de ces différents 
changements, devina bion vito le motif qui les pl'ovo­
quuit, Sa résolution, au lieu d'en êtro 'ébranlée, s'on 
!lccrut. Los paroles de Pierro lui avaient ouvert les 
youx, Où s'arrêterait l'emprise de M. Jolliet Sur sa 
mèro ot sur ollo-même si elle n'y mettait bon 

ordre? Los mesures prévues pal' M. JOllieL pOUl' l'iso­
ler du monde extérieur et 10. contruindre il. céder 
confirmaient 80S pil'os appréhensions. 

J\!aiH ello no perdait pa::! son tomps, 

Avec uno patienco cl, une ténacité aum irables, clle 
l'ovenait [mns cosse dovant sa m '!l'O sur ln fin mysté­

rieuse du eapitaino, nul' lOt> pl'obabilitég ,i'errour, pré­
pnrant ClinflÎ la rnnlllr.urell~f' fomme nll !'()lOlll' vvcn­
tU1l1 dl! bOit ma/'i. 
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Personne ne peut affirmer qu'il est mort, 
répétait-elle à chaque occasion. Rien ne s'oppose dono 
à ce qu'il soit vivant. 

Mais les jours passèrent sans que l'événement 
annoncé par Pierre se réalisât. En Belgique, les 
recherches pour retrouver l'infirme n'avaient pas 
abouti. Raoul, désolé de son échec, avait dû aviser 
son frère, qui n'osait pas communiquer sa déeeption 
à Suzanne. 

Le recteur avait retiré la publication des bancs. On 
lui avait dit que la date de la cérémonie était reculée 
et qu iiI serait avisé ultérieuremont de la nouvelle 
date fixée. M. Jolliet avait lui-même pris cette sage 
d6oision, sentant bien qu'en voulant brusquer los 
ohoses il aboutirait uniquement au scandale: Mlle de 
Kerreval était trop surexcitée pour qu'il so risquât 
à la hourter de Iront. 

Mais cette combativité s'atténua à mesure que Je 
temps s'éooulait. Le régisseur suivait attentivement 
Bur la physionomie dc la jeune fillo l'évolution lente 
qui so produisait. 

Suzanne n'avait aucuno nouvelle do Piorre. Il avait 
sollioité un délai pour « courir sa chance Il. Or son 
silonce était l'indico d'un échoc. 

Alors Mlle do Kerrevo.l commença à perdre 80n 

enthousiasme. 
Cortes, il lui on coûtait de voir s'onvolQf 80S belloiS 

illusions. Elle 8'cfTorçait do s'y raccrocher le plus 
possible. Mais ses rai ~ onnemonts manquaien t do 
conviction. 

Elle avait aim L' M. do Jéchot dès 10 pl'emi f Boir où 
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elle l'avait vu. Sa petite âme romantique, nourrie de 
lectures, mais privée de contact avec la vie réelle, 
avait considéré le voyageur introduit au château 
comme un envoyé de la Providence pour donner à 
ses rêves une forme matérielle. 

Tout de suite eUe lui avait donné la première place 
dans ce monde imaginaire au milieu Juquel elle 
évoluait. Lorsqu il avait parié du Prince Charmant, 
il avait sans le savoir exprimo tout haut ce quo la 
jeune fille pensait tout bas. 

Suzanne menait en quelque sorLe deux existences 
parallèles : l'une réelle, auprès de sa mèro, l'auLre 
crôée par ses aspirations et ne reposant Gur aucune 
base solide. Mais elle établissait parfaitement la diJIé­
rence entre los deux et s'arrangeait pour ne pas les 
mettro en oppasiLion. 

Lorsque M. de Jéchot avait été congédié, elle ne 
s'en était point préoccupée outre mesure : il otait 
touL naturel qu'il s'on allât. Son souvenir demeurait 
vivace dans le crour de la jeune fille qui cspérait 
inconsciemment SOIl retour. Aussi n'avait-elle pas 
été surprise de le voir revenir. 

En apprenant qu'il était venu la demander on 
mariago, ello s'était sentie défaillir do bonheur. Mais 
la réaction de la baronne l'avait rappeléo durement 
à la réalité. Immédiatement elle n'avait songé qu'à 
ovitOl' un conllit cntre les deux êtres qu'clio aimait 
le plus au mondo. 

Et Pierra était parli une seconde fois. 
Qu'importait cetLe nouvelle sépara Lion ! L'imagi­

nation de Suzanne otai L ussez puissunLo pour la pors ua· 
7 
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der que son Prirtce Charmant allait revenir à nouveau. 
Nô lui Avait-il point apporté ces quatre perruches? 
Elle les emmenait partout avec elle et ne pouvait plus 
B'en séparer. 

Et, puisque M. de Jéchot 6tait arrivé au ohâteau 
tandi.s qu'elle chantait « J'ai pleuré en rêve .. . )) 1 elle fre­
donnait inlassablement oet air, espérant que le même 

miracle se roaliserait. 
Sa quiétude n'avait pas été do longue durée. Le 

régisseur, en apprenant qu'on éLait venu demandér la 
main do Mlle de Kerreval, s'était résolu à hâter le 

mariage envisagé. Il avait réussi à persuader la ba­
ronne que la publication des bans ne pouvait plus 
être retardée. 

Suzanne s'était résignée ü l'inévitable. Puisque sa 
mère voulait qu'clle soit la fomme de M. Jolliet, elle 
lui obéirait. Son espril planait bien au-dessus do ces 
vagues contingences. Elle aimait Pierre et personne 
n'y pouvait rien. 11 lui sufIlsait do pons or ù lui pOUl' 

être beurcuijo. 

AlOrs 10 miracle s'6Lait rrulis6. Le joune homme lui 
était apparu dans son" palais ». 11 avait détruit los 
arguments qui lui avaient fait accepter avoc doêilllé les 

exigences du régissour. Ello avait sonti ohez M. do 
.J6chot une lolle aJTection qu'elle on avait été tout 

im prégnée. Drusquement il lui ét.ait apparu qu'au Hell 
,l'un mirage consolateur son bonheur pouvait devenir 

un fait accompli. 

Avec une ardeur nouvello, ello H'6luiL omploy(~o Ù 

!-Iuivre leI! (lircctivoll do Pierre, ù livrot' balailla Gontre 
Jolliet_ Le r(-Loul' dl' !I(lI') pI;rfl 0'/;, it-i111i8'" cil pri.· l' 
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Petit à petit, elle découvrit tout ce qu'un toI projet 
avait do chimérique et d'irréalisable. Retrouvor le 
capitaine de Kel'l'eval, que l'on croyait mort non sans 
do sMic uses raisons, après dix-JmiL ans d'absence 
et de silonce 1 Rendre ù la Laronne touto sa luoidité 1 
Épouser un mari qu'elle aimerait ct qui l'entourerait 
de Sa ferventè tendresse au soin d'une famille enfin 
réunie 1 Autant de fols espoirs que les faits se oharge­
raient de démenLir. 

Et pètit à petit ce fut l'ofiondrement. Suzanne com­
prit qu'elle avait visé trop haut, qu'elle pouvait 
souhaiLor tout cela sans y croire, mais qu'eUe avait eu 
Je tort, préeisément, de ne point continuer à séparer sa 
vie spirituelle et les possibilités pratiques. 

Ses yeux perdirent l'éclat extraordinair<l qui les 
animaiL depuis que M. de J6chot était venu lùi confier 
ses intentions et lui rappeler son amour; ils reprirent 
progressivement leur expression mélancolique. Ses 
affirmntions Louchant !'exisLence de son père devinrent 
moins fréquentes et moins ardentes. Sa résistance aux 
sollicitaLions de la baronno pour qu'elle se décidât ù 

épousor le n\gis6eur diminua. 
Elle ne songea môme plus à chanter. 
Lorsque Piene revint dans le pays, désemparé par 

Je retour do son frùro qui n'avait pas pu retrouver 

incenL, il arl'tJLa son auLo devant Ja grille du parc et 

voulut entrer dans ln propriété. 
Immédiatement, il se heurta au gardien, qui lui 

dt'clora. en réponse ù sa demande: 
- Mm. la baronno ne reçoit pas. J'ai çl.es 

I"ormel&. 

ordres ; -}f. 

~"'U ~
"·t .. {\ 

Jof ,./ 
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Il comprit qu'on avait renforcé la surveillance du 
domaine et que Mlle de Kerreval avait dû commettre 
quelque imprudence. 

A tout hasard, il fila jusqu'à la petite porte du fond 
et tenta de la pousser. Par bonheur, elle était ouverte. 
Il la referma derrière lui et se mit à courir comme un 
fou, tout en inspectant attentivement les allées pour 
s'aSsurer qu'il ne s'y trouvait aucun gêneur. 

Chose curieuse, il s'orienta mieux que la première 
fois et ne tarda point à déboucher à l'entrée du laby­
rinthe. 

Là, il avança encore un peu, puis s'arrêta pour écou­
ter. Il espérait entendre la voix cristalline de Suzanne, 
qui lui avait causé, ù plusieurs reprises, une impression 
tellement délicieuse. 

Mais tout demeurait silencieux. 

Au bout d'un moment assez long, il reprit sa marche 
en avant et parvint au dornier massir dont les bran­
chnges peu serrés permettaient de voir ce qui se pas­
sait dans le belvédère. 

La tête cach6e dans sos bras qui reposaient sur la 
table, devant les quatre perruches en cage, Mlle de 
Korreval sanglotait éperdument. 

CHAPITRE X 

ANOOISSES 

Suzanne s'appr(!lllit ù sorti.r dans le nstibule lors­
qu'clip aprrçut la silholloltu de J1. JollieL qui lrÙV{lr· 
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sait le hall. Comme elle ne tenait pas à le rencontrer, 
elle eut un mouvement de recul et se préparait à 
refermer la porte quand elle entendit Aslan interpeller 

le régisseu.r. 
Il paraissait essoufflé et en proie à une certaine 

émotion. 
_ Monsieur! Monsieur! g'écl'ia-t-i!. 
_ Quoi donc? int.errogea vi vement le gérant qui 

s'attendait toujours à voir paraitre Pierre dans les 

environs. 
_ Monsieur! c'est un homme ... Un chemineau ... 

Un vagabond ... 
Déjà rassUl'6 en apprenant que ses craintes étaient 

vaines et que M. de Jéchot, après une récente ten, 
tative pour voir la hallonne de Kerreval, semblait 

avoir renoncé il entreprendre une nouvello démarche, 

M. Jolliot gronda: 

-Après? 
Le gordien n'arrivait point à s'exprimer tant il 

semblait bouleversé. Enfin il bégaya: 
_ CoL inoonnu J'essemble tellement à feu M. le 

baron 1 
Lo régisseur davinL apoplocLiquo : 
_ Amenez-Je-moi, ordonna-t-i!. .. Ou plutot non. 

Jo vous accompagne. 
Il so précipita derrière Aslan en demandant: 

_ Où l'avoz-vous fait enLrer? 

- Je l'ai laissé il la grille. 
_ Pourvu que nous l'y reLl'ouviollfll 
La jeune HIle, intriguée par le début de l'entretien, 

avait écout~ ]a nuite de la cOllversation. Son cœur bat-
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tait à grands coupe dans sa poitrine. Les événePl~'Jlts 
annoncée }JQl' celui qu'elle aimait allaient-ils donc 
lie réalisnr ? 

Lorsqu'elle vit le vestibule désert, son premier geste 
fuL do ourir derrière les deux hommes pour aller plus 
vile auprès de celui qui pouvait être son père. 

Puis elle craignit la réaction.de M. Jolliet ct s'efIorça 
de se maîtriser pour mieux approchor le vagabond. 
Elle so glissa dehors sans faire do bruit, fit un crochet 
pour gagner une petite allée dissimulée aux regards ct 
50 dirigea vOrs l'entrée d\! parc. 

Le régisseur étai.t trop préoccupé par la nouvollc 
qu'on vcnai~ de lui approndre pour regarder derrière 
lui. Les lll'écautions de Suzanne étaient donc vaincs. 
Pourtnnt, lorsqu' 110 atteignit la grille par un chemin 
de rondo, clIo sentit un r gard inquisiteur sc posor 
8Ul' elle. 

Mais il n'y avait pas de chemineau. 
A la mine de lion fiancé, elle devina que l'inconnu 

avait diJIH\I'u pondant qu' !lIno était uht!onL. Sa pr(\­

f,cnce gônait visiblement los deux hommes, car ils 
f-!li'lircnt un pre'tcxe futilo pOUl' remontor vorli II) chit­
Leau, non flans que le portail oÎJL tiLé préulablom 'nt 
f('rmé ct cadcuasso. 

Désol6e, MU de J(erreval s'achomina VCI'S le laby­
rinthe. 

Elle n'y Nai t pas rulonrnoo dopuili pluBielll'.' jourll, 
nloI'll qll', hnrcrlél' pUI' Ra more, rllo avaiL cOllsont.i Ù 

li. cr tl('finiLivemonL la dnto du maringo, Un., fois ccllr 

lI {: l·!rminntion prise, 1'11(' s'MaiL l'I;rllgi{>p dll118 ~Oll 

\( rull\ill n pour y pl HI'PI' fi lion (lisQ. 
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Or elle avait entendu soudain un bruit de pas pré~ 
cipités : quelqu'un s'était approché d'elle sans qu'elle 
ontendît et se sauvait rapidement. 

Sans doute s'agissait-il de M. Jolliet, venu pour 
l'espionner. Que deviendrait-elle s'il nO respectait plus 
ce refuge? Tenant à en avoir le cœur net, elle s'était 
élancéo pour rejoindre l'indiscret, mais elle n'y avait 

point réussi. 
Elle songeait ft tout cela en suivant lentement une 

peLite allée lorsqu'un homme déboucha soudain devant 
cHe, les vêtements en loques, le visage ravagé, et la 
fixa avidement. 

A son apparence, Suzanno devina le chemineau 
annoncé précédemment par Aslan. Elle surmonta 
vaillamment sa frayeur pour l'examiner après s'être 

arrêtée. 
Ne connaissant son père que par los portraits et les 

photographies dont le ehâteau était plein, elle pouvait 
difDoilcment juger de la ressemblance. Mais son cœur 

ne s'y trompa point. Elle murmura: 

-Papal 
Ce pouvait être un appel de protection ou un cri do 

joie. L'inconnu tressaillit, mais il ne bougea point. 
Aucun élan no le précipiLa vers la jeune fille. Il hésita 

longuement, PUiA, prr.nant une soudaine décision, il 
se précipita dans les taillis qL disparut SOU!! bois. 

Mlle do KCJToval demoura perplexe. Une ivressfl 

flo'udninc s'emparait de teuL son êLre. Ello se sontait 
pleine d'une affection débordante pour ce malheureux. 
Mais commont lui venir en aide? L'appelor, le con­

dui!'!' au chGtoau, c'Iltait le livrer ù M. Jolliet. Q\lelle 
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serait l'attitude du régisseur? Rien moins que bien· 
veillante, évidemment, à en juger par sa nervosité 
lorsqu'il avait appris la présence à la grille d'un vaga­
bond qui ressemblait au défunt. 

Effectivement, le gérant avait réuni dans le bailles 
domestiques qu'il savait plus particulièrement dévoués 
à sa personne. Là, des instructions avaient été don­

nées pour que, dans le plus grand secret, on orga­
nisât une battue dans le parc. Il falla.it s'emparer le 
plus tôt possible de cet individu suspect, dont on igno­
mit les intentions ct qui, d'apl'os As!an, semblait 
animé de mauvaises intentions. 

Pour réfléchir ft J'extraordinaire situation crééo par 
l'arrivée de l'infirme dont M. de Jéchot lut avait appris 
l'existence, MIlO de Kerreval Hnit par gagner le laby­
rinthe, oubliant cotte foiR les perruches qui folâtraient 
daus la volière. 

D'un seul coup, lous les espoirs lui revinrent. Elle 
se reprocha d'avoir manquo dc perRovérance. Le pro­
gramme de Pierre semblai.t vouloir se réaliser. Mais 
pourquoi co dernicl' no donnait-il pas de ses nouvellcs ? 
I)ourquoi n'était-co pas lui qui amenait cct hommo 
dont la r('sBomblancll fi vec 10 drrllnt était flagrante? 

Alors seulement clio compriL que pout-êtro les évt',­
nemenls s'Naient succéda dans un ordro dilTérent do 
celui prévu pa r l'élu Url.'lOll CU'lIr'. PouL-ûlro mOmo 
ÎgnoraiL-il actuollement )e SOl't de colui qu'il pronniL 
pour Je ca piLaino do !( orroval. 

Le plus urgent était donc do l'avertir et do lni 
df'mltndor sccours. 

UnI' fois ('oLto dPcision prise, elle sc diriica \'lm 10 
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fond du parc, vers la petite porte où elle avait accom-, 
pagné Pierre lors de son séjour au . château. Son but 
était de téléphoner au garagiste de Loudéac et de lui 
demander des nouvelles de son client. 

Il fallait une circonstance exceptionnelle pour la 
décider à accomplir une démarche aussi insolite. Mais 
le remords de ne pas avoir eu plus de confiance en 
M. de Jéchot décuplait son énergie. Le moment était 
grave. Elle le pressentait. Aussi ne s'embarrassait-elle 
plus des convenances. 

Au bureau de poste, on lui indiqua comment trouver 
l'adresse qu'elle voulait et aussi le moyen d'utiliser l'ap­
pareil, oar jamais elle n'avait eu l'occasion de s'en servir. 

J~a personne qui lui donna la réplique au bout du 
fil se montra fort aimable lorsqu'ello out déclaré 
qu'habitant le château de Kerreval elle désirait 
l'adresse du voyageur qui avait eu un accident le mois 
précédent afin de lui expédier un objet oublié. 

En possession de ce renseignement, elle expédia à 
Mon Repos un télégramme ainsi conçu: 

« Inoonnu présontant ressemblanco avec oapitaine 

Kel'reval aoLuellement ail chilt.cau. Voner. si possible. 

Suzanne. ») 

Inslantanément., la jeune nlle se sen lit Aoulagée 
d'un gn\llù poids. Elle compriL l'apaisement que donne 
doml lu vie lu cf'rtitudo de pouvoir :o;'ap puyol' sur un 

Nre plufI forL que Boi ct dr recourir il lui quand le 

besoin s'cn rait senLil'. Or, jusqu'à pl'uwnL, olle avait 
v.Scu ropliée SUl' olle-même, Bo\dr, désespérémenL 
soule, Mns un appui, snnB un ami. 

'l'al laai~ le seu!) da iH?~ médilaLions en re~ainanl !" 
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dom~ine. Elle avait gardé la olé de la petite porte et 
l'entra par là, le cœur battant. Allait-elle maintenant 
retrouver l'homme qu'elle prenait pour son père? 

Cet ellpoir ne se réalisa pas. Par contre, olle oroisa 
un des gardes-obasses qui semblait déployer une aoti· 
vité fébrile. Quelques mots furent échangés au pas· 
sage: do:! salutations banales sans importance. 

Pourtant Suzanne eut ]a oonviotion que la présence 
de ro garde n'était pas l'effeL du hasard et que le régis­
seur avait donné des instruotions pour que l'on mit la 
main sur le cheminoau. 

Une pour alTreuse lui serra la gorge. Mais elle se 
rn~surn bien vite en fie rappelant que Pierre aUait 
,,('nÏl' :\ son secours. 

EnCOl'o fnlluit-il qu'clIo soit on 6tuL de 10 renseigner 
~ul' ce qui so paseait au châtoau. 

Elle rovint dono sur sos paR et int.errogea le garde: 
- Que fuites-vous donc par ici i' 
- .Je ... jo pensais qu'il était bon d'entreprondre une 

l'onde ùans 10 paro. 
- Les brnconniorfl ont-il donc l'audace de chasser 

jusque dans la propri6t6 ? 
- On ne sait jamais, madomoisello. 
- Pourtant il y a dos mura ot la grille ost formée. 

Vot.ro pr('sonce lierait pIIlR IItile lù où il n'existe pas 
de clôture. 

- J'rxécuto ]e8 ordros do M. Jolliet. 
AitI parfnitl 

~lllo ùo Korrcval fi voit appris co qu'elle désirait, 
so\'oir. On traquait 10 vngahond. On voulait 10 t'et.rou­
VI)!', moio; anns flul' l'npl1rntion !II'~hruitftt. 
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Ses appréhensions lui revinrent plu:! vives que 
jalnais. Si sel,llement elle pouvait rencontrer ft nouveau 
ce malheureux ot le prévenir du danger qui le me­
naçait 1 

Mais ella atteignit le château sans l'avoir revu· 
La soirôe fut pour la pauvre enfant un véritable 

oalvaire. Elle tremblait de voir le régisseur obtenir un 
ré/lultat dans cette chasse lÀ l'homme. Sans &0 lasser, 
cHe erra dans le rare pour surveiIler co qui se passait 
ot pouvoir intervenir le cas échéant. 

Finalement, elle alla se réfugier auprès de sa mère, 
qui trieotait dans la grande salle devant la cheminée. 
1) n'y avait plus de feu depuis longtemps, maia la 
haronne continuait il se tenir là par habitude. 

- Vous dj:lvrioz vous rapprocher de lu fenêtre, lui 
diL Suzanne. Il fait encore grand jour dehors. Lü, 
vous vous fatiguez les yeux. 

- C'Qst vrai, reconnut Mme do Kerreval. Jo n'y 
pense jamais ..•. Pour aujourd'hui, il est trop tard. 

On ne va pas tarder à 60 mettre à table. 
Ln châtelaine rangea méthodiquemen~ son ouvrage 

dalls un /lac de toile ct regarda. S3 fille. i\ prés une 

GOl,taino hésiLation, 0110 lui demanda: 
As-tu reçu une réponse à la lettre que tu as 

l'nvoyée au ministèl'o de la Guerre pour demander des 
dutails SUI' la fin de ton pùre? 

- Non, maman. Ces cnquôtell pronnenL généra­

lemonL un corLain temps. Il ne faut pas s'impaLicnter. 

,[me ùo !CorroyaI Jloussa un soupil' de regrot : 
- Si mon mari vivniL encore! mUl'lnura-L·cUe. 

!:illzunne lu rogarda In'OU uno joyeu!!c sLupüfnction, 
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i\illSi l'éventualité qu'elle s'était efforcée de taire 
envisager par sa mère commençait à s'implanter. 
L'idée faisait son chemin. Le moment n'était-il pas 
venu de confier à la malheureuse femme, sinon toutes 
les raisons d'espérer, tout au moins la plus récente, 
celle qui datait d'aujourd'hui même. 

La jeune tille crut plus sage ù'attendre M. de 
Jéchot et d'en parler avec lui avant d'entreprendre 

quoi que ce soit. , 
Lorsque le régisseur parut pour le diner, elle devina 

il sa physionomie soucieuse que les ,recherches demeu­
raient sans résultat. III ais sa joie fut de courte durée, 
car, au milieu ùu repas, Dominique vint annoncer; 

- Aslan voudrait parler d'urgence à M. Jolliet. 
Ce dernier se leva aussitôt, balbutia quelques 

OXCUS08, ajouta qu'il (lnh'ait de manger plus tard et 
s'éloigna en touLe hâLe. 

11 était tellement préoccupé qu'il ne remarqua 
point le visage décomposé de Ba fiancée. 1\1110 de 
r errevol avaiL immédiatement deviné le motir de ce 
dérangemont, eL son crour s'était presque arr~té de 
bnllrc, PaR lino seconde elle ne douta qu'on ave.it 
loplu!'!', le malheureux chemineau auquel elle s'Înté­

roswit tant. 
EUe nuraiL voulu s'élancel' pOUl' coul'il' Ù son 80cours. 

Mais elle comprit qu'oll quittant sa mùre pour 
suivre le l't''gis.:;our elle méoontcntcrai~ l'une et 
éveillerait illutilcmunL la lTIl!finnco de l'autro. Aussi 
se ontrnigllit-C'lle il l'immohililt\ jusqu'au moment 
où ln baronne, uno rois JI) dlnct' achevé, rcgngll.l 
la lIalle où olle 80 Leno.it habituellemont. 
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Ensuite, elle rattrapa le temps perdu. 
Tout d'abord elle s'approoha de la croisée et essaya 

de voir ce qui se passait auLour du château. Mais sa 
vue était trop gênée par le rebord du fossé. Elle monta 
donc dans sa chambre pour observer plus aisément 

Jes alentours. 
Le front collé il la vitre, elle s'efforça de dis­

tinguer ce qui se paflsait sous les arbres. Cette 
nouvelle tentative ne donna aucun résultat. Pour­
tant, à un moment donné, elle distingua une 
vibration insolite dans un buisson il l'endroit où 
s'amorçait l'avenue conduisant ver .. la grille. 

Peut-ôtro quelqu'un se cachait-il en cet endroit. 
Peut-être Pierre était-il déjà accouru à son appol ot 
s'était-il posté là pour l'apercevoir. 

Sa première idée fut d'ouvrir la fenêtre toute 

grande pour se montrer. Puis elle réfléchit que cette 

altitude pouvait amener M. de Jéchot li commettre 
quelque imprudence. Alors elle entr'ouvrit le battant 

et passa seulement son bras pour attirer le volet afin 

de le fermer. Sa main battit l'air comme si elle, ne 

rencontrait pas le point d'appui qu'elle cherchait. La 
même manœuvre se répéta pour le second contre-vent. 

Ce geste discret pouvait être considéré comme un 

faux mouvement ou comme un mossage d'amour, 

suivant la personno qui l'interpréterait. 
Suzanne aurait voulu courir bien vite au dehor.3 

pour être enfin renseignée sur ce qui se passait et 

vérifier le buisson repéré. Était-elle victime de son 

irnagination. et de son espoir, ou quelqu'un se ca­

chait-il vorilublcmcnt dans le taillis? 
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Au moment OÙ elle se disposait à sortir, sa mère 
l'appela. Elle avait froid ct l'envoya ehércher un 
ohâle au premier, ainsi que plusieurs objets dont olle 
avait besoin. 

Mllo de Kcrreval pcrdit ainsi un temps précieux. 
La nuit tombait rapidement maintenant. Bientôt 
on n'y verrait plus clair du tout. Quoi qu'aIle 
oonnût admirablement les moindres reooins du parc, 
la jeune fille n'aimait point s'y avehturer après le 
couche l' du Roleil. T.'obsourit6 lui causait une terrour 
instinclive, 

Pourtant Suzanno voulait suvoir. Pur un effort 
de volonté elle triompha. do sos craintes, Lo régis­
~eur n'étant toujours pail rentr6, olle frQllchit )0 ponL­
lovis ot travorsa )'esplo.nado, La 1nno s'6tait levée, 
mais SO!! rayons no donnniont qu'uno médiocre 
elurt6, 

Pou ro.8su1'60, 1\1110 rio Korroval s'ongagoa dans 
l'avenue, puia, d'un élan l elle 80 jeta dlU1$ la taillis 
(lt revjnt vers 10 buÎsHon qui PintriguaÎL, 

11 n'y av"it perRonne flans cette po.rtio do la pro­
prj6t~, 

Alor., 0110 so dirigrn verH la termo, JI n'y avait qUI! 

trois conL.' mèt,I'(lS l\ parcourir, mnis, duns ln nuiL, 
Jo t.rajot lui pal'ut intorminable, PaR uno secondo If Ill.' 
no Hongra :\ robroussol' ohemin. Puisqu'clio s'utui L 
tromp('o Oll (1J'l)yant h l'nrrivéo do Piono, clio n'uvait 
plu. quo la reHAouroo d'agir ù sn plnco. 

La moro GiIlal'd, qui achovait do mettre tout on 
Ql'dr'e uyunt Ut.l 110 couclJ('J', fut atupûfnito de voir 
la jcun~ nlle COll'OI' U pUl'l.'i[[.! heUI'l' dnns la irQnde 
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salle où elle se tenait habituellement avec le 

personnel. Pareil fait ne s'était jamais produit. 
- Bonsoir, mam;zelle lui dit-ene. C'est-y que, 

vous auriez besoin d'quelq'chose? 
- Vous êtes seulai' 
_ Dame 1 Les hommes ont trimé dur toute ]a 

journéo. Ils sont allés se reposer. 
Elle ne se rendait pas compto qu'elle se donnaiL 

autant de mal qu'eux pour les travaux qui lui étaient 

confiés. 
Comme Suzanne ne disait rien, cherchant comment 

engager la conversation, olle ajouta: 
- y a qu'mon mari .. .. M'sieur Jolliet est venu le 

chercher. 
- Pourquoi donc? fit Mue de Korroval on s'effor­

çant de Conserver son sang-froid. 
- Parait qu'ils ont besoin de la petite grange, 

là-bas derrière. 
_ Tiens! Que veuL-on en faire? 
_ J"n sais rien. M'sieur Jolliet s'est amené tout 

à l'heure. Il a d'mandé c'qu'on avait d'dans. Y rèste 
not' provision d'foin. Alors il il d'mandé qu'on sorte 

o'qui nous fallait et qu'on lui donne la clé. 
La jeune fiUe avait compl'Ïs: on allait y enfer­

mol' Jo vagabond. 
Cette porspective la tranquillisa. L'homme serait 

Ù l'abl'j et tl'OU vernit une boLle de fourrage pOUl' 

dormil'. 
La rorrnil'I'o interrompit sa rrH;diLaLion: 
- VomI m'n vor. toujours pas dit c'qu'ü vou:! fallait, 

rnnrnz 'clic. 
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- J'avais envie de boire un peu de lait, répondit 
paisiblement Suzanne. Vous en reste-t-il? 

- NIais bien sûr 1 
La mère Gillard s'empressa de prendre un bol dans 

son bufTet et de servir la petite châtelaine, qui prit 
congé avec force remerciements. 

Suzanne alla embrasser sa mère, gagna sa chambre 
eL se ieta BUl' son lit sans se déshabiller, en soupi­
rant: 

- POUI'VU quo Pierre arrive domain!... Et s'il 
était parti pOUl' un long voyage 1 ... 

A cetL() seule idée, un frisson la secoua. Mais elle 
réagit courageusement et ojouta: 

Nonl Il m'aime trop pour m'avoir aban­
donnee. En ce moment, il a reçu mon télégramnlO, 
il ije préparo fi venir eL il pell3'J à moi comme je 
ponse à lui. 

Cet acLe de Coi lui rendit touLe sa confiance. 

CHAPITHE XI 

LE COURS DU DESTJ~ 

li Y avait Iroi!l heures quo Mlle do Kerroval avmt 
éteint 80. bougie pour Bonger il M. de Jtlcbot plus in­
t(·nsérnent. Lorsqu'elle entendit sonner minuit, ello 
fut fltupMnito do constater quo 10 Lomps avait passé 
si vite eL prit enfin 10 parti ·de 110 déshabillor pour se 
couchor et dormir. 

Et puis ('11(' pensa. au rnalhrurcux qui Se morfondait 
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là-bas dans la grange ct qu'on avait onfermé ... , peut­

être attaché. 
En évoquant cette dernière évontualité, une pro-

fonde compassion s'empara d'elle. 
Au fait, pourquoi n'irait-elle pas lui randr.;: visite à 

l'insu de tous? 
Sans trop S6 demander si elle mettrait ce projet à 

oxécution, elle se lova ct alla prôterl'oreillederrière la 
porte. TouL paraissait sommeiller. Elle entr'ouvrit le 
batLant, :;f} glissa clans le couloir et se disposa à 

descendre l'escalier. 
A ce momont, lB grincement d'une charnière la 

fit tressaillir. Elle se jeta dans un renfoncement 
entre deux vieilles armoires. Allait-elle voir surO'ir o 

le pseudo-fantôme que sa mère lui avait décrit à 
plusieur3 reprises et dont elle connaissait la véritable 

identité? 
C'était bien M. Jolliet qui entreprenait une 

promenade, mais cette fois il était vêtu normalement, 
comme un simple civil parfaitement en vie. Suzanne 
10 )'cconnut lorsqu'il passa devant la fcnôtre éclairée 
par un rayoll de lune. D'ailleurs, elle s'cn doutait 

bien. Qui dODC, à parl, lui, pouvait rôder dans 10 

château à pareille heure? 
11 paraissait ~l cenL lieues de se suvoir espionné. 

Néanmoins son visage crispé trahissait les sombres 

pensées qui l'agitaient. Mllode Korreval fut épouvantée 
de lui voir un mauvais regard qu'elle ne lui connai'l­

Boit pas. Il se montrait habituellement jovial et bon 
cnfant, dissimulant sous uno apparence d6bonnairc 

la méchanceté profondc ùe pa naLure vile. 
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ignorant qu'on l'observait, il avait jeté sOn malique 
et se révélait sous son vrai jour. Suzanne comprit à 
quel point elle s'était tromp ée en le cQnsidér{l.nt 
seulement comme un homme adroit, employant lea 
moyens les plus variés pOUl' atteindre un but qui, 
jusqu'alors, lui avait paru honorable: la prospérité 
du chûleau. 

Maintenant, le8 accusations de Pierre lui revenaient 
à l'esprit. M. de Jéchot avait vu juste en 8QUpçOnnan~ 
ce personnage d'abus de confiance. Heureusement 
qu'il était intervenu à temps pour l'empûeher de faire 
\.Ine bêtise 1 

Le régisseur descendi t l'escaliel', trav rsa 10 vesti­
bule et dév n 'ouilla ln porte. L'opération fut longue: 
il y apportait un soin m6ticuleux. Certainement il 
tonait il no pns être surpriH. 

UllO fois dohors, il so dirigea VOl'S la ferm . 
,\101''' )a jeuno fille, qui l'avait suivi do loin, rfl 

Ill; dlssimulantdc son mieux, comprit q,~'il avait eu la 
1n6me iMc ({ll'ollo: aller' l'endrll visitf' ;" l'homl11o 
rl1rrrm é dans la grange. 

l~lIo le crut., du moinA, jWlqu'au moment où il 
f1rrÎ\1I dovo.llt 10 bâtiment on qur.stioll. r,:" rlle J(' vit 
Il li vrrr il uno singulière bosogno. 

Le fermier avnit sorli {[ChOl'll plusieurs boHoil de 
fourrage ct les avai~ pOilée!> con~ro le mur. M. Jolliet 
lo!:! transporta t'ontro Ju parle. Puis, JOl'lIqu'i! out 
terminé celLe premièru pLu'l ie cil.' ROll programme, il 
tim Ull briqurL de Sil l'oeh el l'alluma. 

~1111l ri!' ["el'1'p\'al l'Ill fllu dnin l'nll'oco \'ibion fll/ 

crime: qlli i1llniL l\'lIt:tJl1mp lil' . l''I ~ fjn J rll;L I.MJI'I ln 
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paille s'enflammait. Bientôt elle communiquerait 
Je feu à la porLe de bois qui fermait la <l'ranac D 

b <>' ans 
I~e bâtiment, il y avait enoore d'autres matières 
combustibles qui rleraient oonsumées ensuitc. 

Et à l'intérieur il y a,-ait un hommc : un ohemineau 

qui dormait sans doute, qui, en tout oas , ne pouvait 

pas s'éohapper, et qui allait être brQ.lé vif. Peut-ôtre 
même cet homme était-il son père. 

La jeune IWe eut un cri qui reten tit tragiquemenl 

dam; le silence do la nuit; 

- Au secour::; 1 A l'assassin 1 
Lo rvgisseur sc retourna, les youx hagards. Il 

avai L pourtant inspecté soigneusement les environs 
lm venant et se croyait bien seul. Cette présence 
soudaine d'un témoiu qu'il n'avait pas soupçonné lui 

lit perdre la tôte. 
- Au aocours J appela encore Suzanne. 
M. Jolliet reconnut sa voix. Déjà il sc trouvait ù 

côt,é d'oHe sans qu 'cHe 'nit Rongé Ù s'enfuir. IWo 
n'avait plus peul' pOUl' cJlo. ,Elit' ne pensait à rien 

rl'auLI'o qu 'il sauver cr malheut'eux vagabond endormi 

dans la grnng'c. 
Moi' elll) n'cuL pas 10 LcmpR (ln se fairo entend['c ù 

nOtlvrilu. Le misérablo s'M,ait ml; Rur clIo cL l'un1Ït 

~(\ i R ie il la gorgo pOUl' la l'éduiI'o nu sile nec. Qu'impor­

laiL UIlO "jc:l,iniO de plus ou df' moins Illl poillL Où 
il on foLnÎ(. 1.0 Pl'iIH'ip:d Ili nÎ I de ~ uppfjmol' LOUA 
CtJUX qui Jlli In\tl'aienl la 1'0\11,('. (h· ;\jlJO do KCl'r('vul 
devenait pour lui Ult dangr'l' rrdoulabl,' : jl 
n'avait pU1llull'C cho ~ r il t f' ntrt· qur d(' lu supprinwl'. 

EIl,. lui ,;ohappa c('pcndnIlL cl coul'uL VCl'S leI> 
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fourrages en flammes pour tenter de les éteindre. Mais 
il la rejoignit au moment où elle essayait imprudem­
ment d'écraser avec son pied les herbes brûlantes. 

Vainement, cette fois, la jeune fille essaya de se 
dégager de l'étreinte qui la serrait. Elle sentit l'air 
lui manquer cL ses forces l'abandonner .. . 

Le régisseur n'eut pas le temps d'achever son 
crime. Il reçut sur la tête un coup formidable qui lui 
(it lûcher prise. 

Suzn.nne avait encore assez de luoidité pour re­
connaltro son sauveur. La lueur de l'incendie qui 
se développait l'éclairait en plein visage. 

- Pierre 1 s' >cria·t-elle ... 
Et, oubliant déjà le danger qu'elle avait couru 

pour 00 plus songer qu'à l'homme enfermé daM le 
bâtiment embras~, elle ajouta: 

- Il faut 10 sauvaI', lui 1 Qu'on (-Leigne la feu 1 
M. Jolliet voulut !l'interposer. Une bourrade 

l'envoya roulor ùans le Coin qui Re consumait. Il 
poussa un rugissement de douleur. 

Heureusoment, les appels do la jaune fille avaionl 
(·tO ontendus. On accoul'ait do la Cerme. Gillard ct ses 
valels furent d'abord slnpMaiLs du spectacle qui 
s'o(TraiL Ù leurd yeux. Quo Caisaient )1\ Milo ùo 
Kel'revul cL cct inconnu, tandis quo Jn porlo ùe la 
grange commonço.il. à s'enflammar? Ils s'empressèrent 
d'abord auprès du régillscur, qui hurlait, ct 10 tirùront 
du brallif>r. f'uifl ils s'employèrellL à éteinùre les 
vètomonl!1 ùu mi ('nhlo, quI' J'on transporta dans la 
ferme. Enl1n il s'nltnqu\\ront uu sinistre. 

Avoc ùell outil~ de fer, hrovant l'asphyxie, ils 
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parvinrent à écarter les foins qui flambaient et à 

dégager la porte à demi consumée. 
M. de Jéchot avait compds ce qui se passait. Les 

quelques mots prononcés par Suzanne avaient suffi 
à le fixer. Romettantà plus tardlosexplications,iI alla 
pl'êter main forte allX paysans qui luttaient contre 

l'inoondie. 
Certp.s, il avait une envie folle de serrer la jeulle 

fiUc ùans ses bras, do s'assurer plus longuement qu'elle 
n'avait pas éU, sérieusement touchée. Mais un devoir 
plus urgent, plus impérieu::t, lui était dicté par cellc­
lit mômc dont il voulait assurer le bonheur. Sam; 
hésitei', jl 50 jota dans la fournaise pour en retire!' 

l'autre victime du régisseur. 
Déjà, on apportait des Beo.uX d'oau qui fur\:l1t jetés 

sur le brasier. Pal' bonheur, le vent soufflait dans 
la direction opposée ù l'ontrée do la grange, ce qui 
racilila la tâche des courageux ~auveteurs. Après un 
quart d'heure d'eITorts, ils vinrent à bout do.> 
nammes ct défoncèrent la porto fOl'temcnLendommagl)c. 

Un hommo ~lUl'giL au milieu d'oux, veuant de 

l'intérieur. Dos morceaux de cordrfl pendaient de 
t-.N\ bras eL de sos pieds. TOUfi les as~islants le 

l'l'gardèrent aVOC stupeur: ,.' . 
_ Le baron de Kel'l.'eval! 1\ (Jena Gillard. 
Suzanne, surmonLant la 80ulfrunce qu'elle ressentait 

il la gorgo, éluit demeurée d(1.b~ut. Y8ill8mm~nt, pOUl' 
erlCOUl'llft l' ses gens. Elle JOlgnü los mains et sc 

. . '1" "li devant du rescapé. !\lais olle avait trop 
prcclpl 0 .. ' t " '. ' • . . l "C" fIJf"CS cL ~ l!vanlJulL 3U moment ull tl 
}In' I1rne ( e v ~ v • 

nrrh'ait aUl)l'Ô8 d'olle. 
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Hia reçut inanimée dans ses bral3 en balbutiant: 
- 1\1a fille! 

A l'aube, tous les act,eUI· , ~ de oette tragédie étaient 
réunis dans la grande salle de la ferme ... Tous, sauf 
:\1. Jolliet, qu'on ayait tmTiflpot'té dans une chambl'e 
yoisine, fOI'tement endommagé. 

Mlle do l\er1'eval, assi 'Jo dans un grand fauteuil, 
tout l'nuolol'iu, avait à ROH pied"!, d'un côté SOIl père, 
de )'autro M. do .léchot, chncufl lui tenant uno main. 

La mèro Gillard leur avait d0l11l6 l'hospitalité pour 
Ile pa~ Iroubler nvant ln fin dt) ln nuit la quiétude du 

chûLeuII. Elle ot son mari l'og,1rùuicnt avoc élon­
nemenL, mais (tuBai avec joio, Jeu!' IOa1tro roparu subi­

temellt il lours yeux L\!lrèll dix-huit ans d'llbeollce, 
;t!Ol'A fJII'on 10 croyait mort dcpuiK longtemps. 

- JI me 6ùmble quo je m'6voilfo d'un JOllg rôvo, 
dit ]nntomonL le hlll'Oll. Je IIll' l'evois onco1'O hio1' rn 
pleino mûlér, Puit; jo ne IlIO sOllviontl plus ,le gronrl'­
l'hose : j'tiwis dnnri Jeli champi, ail miliou do culLivf\­
Il!Urli commo VOUd, ct je n110l'ùhais Illon nom flans 1(1 
trouver. Tout cela (lolto cJnll~ mOIl osprit commo un 
cauchemar, /lnur Je vÏ!mgu do l'hommo qui cst vonu 

mu l'uppeIOJ' Cjui j'{·tni •. A ptll'lÏr dr co moment, lu 
mémoiI'o m'esL ['UVl'IlUe p1'ogL'l'ssivement. J~ mu tluifl 
mi" en roulo pour retrouver mon ehûtC'uu. J'ai mar­
('h,·, .... .J'ni rnilrcl)(\ .... J'éwiG Ilion lM quanù jn 010 

~\li pr~Hl}ntr~ tl III gl'illn du dllÎleau. Asllln m'u dit 
,l"aUI)ndrr. • .Til Il'' ' 11 ni lHlH l'li III pnlirnr.(' 1'1. if' !luiF, Nt 
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tré dans le parc. Là, j'ai l'encontre une jeune fllle. Je 
l'ai reCOl1Uuo. Plus oxactement, j'ai reconnu sa mère 
quand elle avait vingt ans. Et les souvenirs se sont 
pressés en foule dans mon oerveau, jusqu'au moment 
où de'! hommes que je ne connaissais pas sc sont jetés 

Bur moi oL m'ont. ligoté. 
Le malheuroux cessa de parler un moment, puis il 

reprit: 
_ On m'a d'abord laissa dans un coin, puis on m'a 

pofermé dans la grange. J'étais tellement fatigué que 
je me :mis rndormi 3uRRit.ôt . .Je savais qne j'rtbis chez 

moi. 
(\ Uno quinto de toux m'a fl!voilll\. J'n.i senti la 

fumée. J'ai VII lOB flamme lj. AlorfJ j'ai compris que la 
maison brûlait, et j'ai réuni mes dernières forces pour 

faire sauter mes liom. Heureusoment, on avait oublié 
une faux dans un ooin. Je l'avais l'opérée en entrant, 

mais je n'avail! pas songé il. l'utiliser : jo tombais de 
sommeil. En me coupant sérieusement, j'ai réussi à 
me do}ivrel'. Au dehors, on s'efforçait d'ébranler la 

porte. D(~8 quO j'ai eu la placo pour passer, je me suis 

suuvô. 
e( A 00 momont-Ià, je me son tais en possession de 

tous mes moyens. Malhoureusement, je n'entends pas 

mieuX qu'avant: vous parloz ot jo ne saisis pas ce 

IJUO VOUf! di Ll'H. 
AlTootueusement, Suzanno serrait la main do son père 

l'n l'forMant: 
_ Papal popa! Comme je auis heureuso de vous 

voir o.uprùs dû moi! 
f~llr. a jouttl (ln Mi! igoant M. du Jrchot : 
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- Je vous présente mon fi::mcé. 
Elle répéta sa phrase à plusieurs reprises sans que 

le baron entendit. Alors elle demanda un crayon et 
du papier, puis écrivit la phrase. 

Immédiatement M. de Kerreval alla serrer la main 
du jeune homme en lui adressant un compliment ùe 
circonstance. 

S'adressant ù Pierra, la petite chiltclnine ajouta : 
- Vous avez bion droit Il ce titre; je suis persuad: (' 

que ma m!\I'c ne vous le rofusera pas quand olte 
connaltra la vérité. JI s'agit maintenant d'all,.,r la 
lui apprendre. 

- En pr,"vifiion ùes incidents possibles, il sorait 
bon de s'assurer d'abord la rrésonce du mPdocin. 
D'aillours je tiens essentiellement à co qu'il vous exa­
mine pOUl' trulluhol' sur la gravit6 de voLr,) étut" 
EL pui" il y a au û ce rnisl'l'(\hln r':gis:louI', ... 

- Vous nvez raison . .Jo vais l'onvoyer chorch('r. 
IWe donna ùes orùre,; on conoiéqucnco. 
L<> Dr MullaL fut amenr\ directement c1unH Jo 

locnl où sc lenairmt log Lroi. hr'rotl du drame. 11all'!'é 

!'hClll'O mntinnlo, il ('lllit accouru irnrn,"diatorncnt Ull 

rht.1t':lll, (lont il uimait bpauooup IOflll1lbiLants. 
En 1'out<" on lui avaiL l'aronté tant bion que mnllr,~ 

rv('n 'menLa surv('l1utl [lelJdant la nuit. JI Lérnoi~nn ('1 

M. do Kerrcvnl uno Rympathio touchante: no l'avait-il 
pail connu tout onlant,' j:;lahli dopui., JOJlgtornJl~ 11011'1 
lu l'égion, il prenait il cœur tout ce qui orri\'oit d'heu­
l'eux i\ "c~ rlients, qui rtuiont on miimr.lprnpH St'!, ami '" 

Un l' 'ompn !lommo.iro pl'rrnit dl' constate!' qUl' 
SU7{.ID!H~ ri 'I.lvoit l'Îlm d'ulul'IotlnL LC'°' ('hoil'~ IlH'urll'il's 
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re3teraient sensibles quelque temps. M. Jolliet, par 

contre, CuL jugé dans un état désespéré. 

Quant au capitaine, dont on lui raconta brièvement 

111 curieuse aventure, il euL vite lait de constater 

qu'on lui avait lait jadis une trépanation dont il avait 

subi jusqu'à ce jour les effets néfastes. Les émotions 

AlIccessives causées par 10 retour dans la demeure des 

anc~tre8 et par l'incendie lui avaient rendu sa lucidité 

antérieure. 

- Ne m'avez~vous pas affirmé qu'il pourrait en être 

de même en ce qui concerne ma mùre? interrogea la 

j('une fille. 
- Certainement, ma cbère enCant 1 

- Alors nous verrons si vous êtes bon prophète • 

./ug,~z du choc qui se produira lorsqu'elle va revoir 

mon pèro vivant. 

Comme la vieille hoJ'logo sonnait neuf heures, le 

ro { dccin proposa: 
_ Est-il encore trop tôt pour essayer? 

_ Du tout~ Le petit déjeuner doit être servi. 

_ En ce cas, je vais me Caire annoncer. Vous me 

suivrez. 
Soutonuo par les deux hommeJ qui l'oncadraiont, 

Mlle de r crreval gagna le chllteau où l'avait préoédée 

le Dr Mallet. 
_ Préparez·vous ù une grande nouvelle, commença ce 

dernier lorsqu'il ou t été in trod ui t devan L la baronno dans 

la salle à manger où elle le recevait sans cérémonie. 

_ Est-elle bonne an moins? interrogea prudemment 

Mme de r erre val. 

- ElC 11 nte. 
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- Ne pourriez-vous m'indiquer auparavant, où est, 
ma fille? reprit la châtelainr. Jamais l'lIe n'arrive CD 

retard pour déjeuner. 
- Elle est avec son père, répondit le médecin, 

tandis que la porte s'ouvrait toute grande. 
La baronne oontempla avidement l'homme qui 

reparaissait devant elle et qu'elle pleurait dC'puis si 
longtemps. Elle vouluL faire un pas en a nmt, mais 
l'ômoLion l'en cmpôchn. lA' noclpur la reçut dans ~es 
bra~. 

Sm:nnno pOUSM un cri de fl'ayru [' : 
:'I1aman! ~Inmnn chéJ'ir ! 
~e craignez ripn 1 1 ni nfll l'ma le docteur. C'est lu 

t(;action 1 

Il llVaiL ossis ln vieilJ(' dQwn RUI' une chaise et s'em­
ployait déjà :\ la ranimel'. 

Lorsqu'ello revint il. 11p, Mme de Kerrevalse laissa 
aller dans les bras (le flon mari, qui so tenait il côtli 
o'elle. 

- Mon ami, rnurmllra-l-nlle, ('ommo vous avez été 
long ft r('venir 1 

- 11 Il fallu quc M. de J ('chot nille le oheroher, 
lui ùit !l3. mlo rn d~8ignnnL Pierre. C'est, ù lui quo 
1101111 ùev(Jns /(' honhrur rio 1101111 trouver aujourd'hui 
r,;unÎs. 

J'ajoute qu \'ous av!'z aUl1Iirablement choiRi Jo 
IinnCl~ dr Suzanne, ajouta Jo baron . 

. - L'ai jl' vl'ninwn!' thni /l Î ? interrogeQ avec cand(>ul' 
In ehûlc)uÎne. Jr tif' m'l'Il BOliVien!! pn . MaiA, p1,lisquc 
\'011 ,1 av!);!, tOUli l'uÎr !l'nrl'Iu'd, /(' r('~tr nt! présente 
U 1.'11111' imporlan,'/) 

, 
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Dans Je labyrintho où eUe passait jadis la majeure 
partie de ses journées, Suzanne raconte à ses perruchos 

les dernières nouvelles du château: 
_ Papa cL maman sont ravis de se l'eLrouvül' 

ensemble. Ils ne s'occupent guèro de moi. Ils laissent 
cc soin à mon fiancé, qui est allé à Saint-J3denc cher· 
cher son frère. Je les atLends d'un momenL à l'auLre, 
cal', quand on voyage en auLo, 011 part comme on veut, 
mais on no sait jamais exactement quand on arrivora ... 

« La preuve? Happe)oz-vous le soir où Pierre estvenu 
1>0 jeter clans un arbre, le pauvre 1. .. Mais vous êtes 
lrop jeunes 1 Vous n'étiez pas encore ici .. . Alors voilà 
comment ça s'est passé ... 11 Y avait une fois une potite 

l'cino qui s'oocupait commo ello pouvait dans son 
l'oyaume, mais dont le camI' soupirait parce qu'il lui 
manquait quclq ue chosc. Elle ne sa vait pas oxaCLemfll1(, 

quoi lorsquo lui apparut le Prince CharmanL. .. 
Son histoire futinLorrornpu0 pardoux mains t'raiches 

Clui ::IC posèrcnt l'uoe sur :WR yeux, J'nlllre sur sa 

houche. 
Cc n'oHt pas ainsi qlle je commencerais, fi~ la 

voix joyeuSO de Pierrc. 
II crnbruHsn ln joune HUc, s'a~HiL il eûL{' d'olle sm' lu 

bUIlC, lu JlriL pnr la laillo cL /'clltiliu : 
Pn!' llllC fluit d'orage, un malhoul'eux garf;on vint 

!i'égnr01' riant! los llal'ugN!. Asacz déiicmpnrr., il cher­
l'lHlil lD,qnTlcoliqucmcnl:-a roulo lorsquc lm apparllt 

Il'1'' l'l'IiV' rl~r allX chr\"lI\ (l'nr. 
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C! Le soir, elle restait bien sagement auprès de sa 
maman; mais, pendant le jour, elle se promenait à 
travers le parc, comme une reine dans son royaume ... 

C! Dès qu'il l'eut aperçuo, le malheureux garçon en 

devint amoureux ... 
- Alors il n'étaiL plus malheureux, rectifia Suzanne. 
- Si, parce qu'elle lui était apparue si belle, si 

charmante ct si inaccessible qu'il désespérait de 

toucher Bon cœur. Aussi jugez de son ivresse lursqu'il 

constata qu'elle l'aimait nUi;sÎ. 
Pierro ponclua ce rappel par un baiser Sur la main 

de Suzanne, qu'il tenait entre 80s doigts. 

La jeune Hlle so dégagea douooment, allo. prendre fa 
cage dans laquelle vole laient le8 penucho.l ct porta le 
Lout derl'iô('o le banc. 

- Quo faitrs-vous? lui dOJnondo. M. de .r6choL. 
-.Jf:' pl'd,\re qu'elles n'rulsisLcnt pas Ù nos effusions, 

lui répondit doucement la jeuno fille. Cc n'cst pas 

correct. 
Et clIc revint sc bloUir aUpl't!3 do lui. 

FI\; 
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LA DOT DE jEANTINE 
par MAURICE DIl MOULINS 

CHAPITRE PREMIER 

_ Allons, viens, Tiellllette! 
La fillette, qui s'attardait au bord de l'eau, s'écarta 

comme ù regret, puis sc tournant vers ]a jeune fiUe 
qui venait de l'interpeller, elle implora d'un ton 
suppliant: 

_ Encore ulle minute, tanle ,1 cantine! 
_ Nonl Il faut venir tout de suite l... La fraîcheur 

tombe 1 .. , Tu n'as déjà qlle trop toussé tout à l'heure, 
Tu prendrais du mal! Tante Jeantinc am'nit beau. 
coup de peine ... Tu ne voudrais pourtant pas la ch:1-

griller? 
_ Ah [ certes, non J 

Ccs quelqlles paroles avaient suffi à persuader 
Tjennette ... Certes, les prem iers al'gulllenls de son 
interiocuLl"Ïce n'avaient pas J'{'lIssi il la convaincre; 
mais, puisqu'il s'agissait de ne pas faire de peine 
il tante JeallLinc, mieux vaJait quiller Je lavoir tout 
de suite. PeJ1c1Hnt quelques inslants, ]a petite attarda 
('lIcore lin regard attristé sur Je groupe des laveuses 
(Jui s'alisnaieJlt, aU nombre d'une dizaine, au bord 
de ln I"Ïvièrc, puis, délibüément, serrant contre elle 
sa JIIod('ste poupée, elle emboîta le pas il Jcuntil1e 

. "II't enl'Issé son linge sur UIlO brouettc. 
'1111 U\, ' . , 

Tout Il 'a bOI"(( Tiennclle aval1 c;a sans mot dire, sc 
(.1 s"ivrc.) 
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